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p'une trap longue nuit dissjpex le rmagc , 
nos dernier a nivcux Wn iront to trt o UTrige^ 

■ " i 

( Init. d'HorrUn (Auar myttires mQcs . ) 


* Cette planche a remportS le prix 
de literature magonnique en prose , 
propose par la R*\ L.\ Saint-Louis 
ties Amis-B^unis y a VOr,\ de Calais k 
mi concours de Van 58oS. ) 

1 i ■ 

■ ► 

TJ ist k soci6t6 r^pandue sur toute la 
surface du globe 3 qui se perd dans la 
nuit des si&cles } qui flit sou vent tour- 

gient&e, qu'ou a loujours calojiiniGe , et 

■ - l ' * 
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qui brille enSn aujourd j hui sous la pro- 
teclion du plus grand des souverains f 
tine telle society doit ji^cessairement 
attirer les regards des amis de la philo- 
sophie, et exciter les reclierches des 
sectateurs de la v6rit6. Quelle est-elle? 
quelle est son origine ? v commen t , et 
depuis quand, s'est-elle iutroduite parmi 
nous,? voiU les premieres questions qui 
s’o {Trent naturellement, quand on^ fran- 
chi la barri&re qui s^pare TOrdre mac/, 
du reste de la sOci6t6, et cet Ordrene 
peut que gagner & leur d6veloppement» 
puisqu’il est destine, par son essence , d 
- passer les homines au creuset des^preu- 
ves, pour des rendre ineilleurs et plus 
Jieureux. 

On pent d6finir la mac.S, le point de 
reunion d’une cl ass e d^iommes unis 
entre eux par les liens de Pestime et de 
Famitie, Lien ronsolateur 1 institution 
sublime! ton culte ne date pas de plu-* 
sieurs siecles ; qoetques anneesi out a 
peine 6clair£ tes autels j mais ton exis- 
tence ti'Bn est pas moms antique j too. 
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image n’en remcmte pas tnoins au ber^ 
ceau des premieres soci4t^«* 

En effet, Pfere mkey. comp t ant 58o# 
arts, on parait en droit de conclure qu& 
la ma*£/. existe depnis cinquante-huifc 
stfecfes , et ce systeme n’est pas sans 
vraisemblance. Si, apr&s fear chute, 
nos premiers parens eurent nosgotits fc et 
nos besoins , la ter re etant nue et d&-~ 
poiul!6e , jl est certain qu’ils durent 
etre d’abord livr^s aux plus horribles 
privations. Mais qunnd tear post£rit& 
eut acquis de i’aecroissement , Pindus-- 
trie , apptiy^e du aecours des bras , dut 
n6cessairement adoucir la rigueur d« 
leur sort, et cette gpoque remonte k 
Tnbalkin, qui le premier coula i*airain 
et forgea le fer. Son sifecle , qui doit £fci»e 
oher a to us les homm ea et pari/ictdifere-* 
menfc aux Macons , fut celtii de la nais-* 
sance des arts , et vit s’elev-er les deux 
fameuses eolounes de Pautiqaite , donfi 
Tune 6tait de pierre pour roister k i’eau , 
Pautre de brique pour rfesister^au feu * 
deux &l£jaaen$ qui, s&Ion la prediction 
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d’Aflam, devaieut opererla destruction 
du genre humain. Gardens -nous cepea- 
dant d J adopter {’opinion qui faitdescen- 
dre les Ma^/. des manouvriers qui 6le-> 
vereut ces deux colon ties > ou de ceux 
qui dans la suite batirent la tour de 
Babel , les pyramides Egyptiennes, ou 
*neme le temple de Salomon. Cette opi- 
nion a pu naitre du litre sous lequet 
nous sommes d6sign6s ; m^s 1'Ordre 
ne doit pas plus sa naissance 4 
des manouvriers, que l’Ordre de la 
Jarretifere ne doit la sienne k des tisse- 
rands. Ces ouvriers, qu’ou voudrait 
nous donner pour ancetres, pouvaient 
ex^cuter mat6riellement des auperbes 
pieces d* architectures ; mats leur getiie 
fiit sans douEe trop £troiE pour embras- 
Tetendue immense d J un edifice dont 
k perfection n*est pas atteinte depuis 
taut de siecles. 

Si parmi les Mac/. , les uns aiment 
a so perdre dans I’obscurit^ de leur ori- 
gine, si d’autres s’enorgueillissent de 
compter ciaquanle-huit siedesj il en 
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cat qui, persuades, commB k plupait 
des femmes , que la jeunesse n’ote rien 
au nitrite , sont bien aises de se retran- 
cherquelques centaines d’ann^es, et n© 
veulentdescendre que de Noe, Quoique 
la v6rit6 ne gagne rien k leur sj'steme , 
i[ ne fait du moins aucun tort 4 la mo- 
rale. I/arche dans laquelle fut sauv6 le 
genre humain n'esfc, disent-ils , que le 
s^mbole de Tame agit£e sur la mer des 
passions, et 6ehappant au deluge des 
vices* 11s appuyent encore leuf opinion 
sur la fnmeuse tour de Babel , qui fut 
construite par ies descendans de No6 
pour leur servir au besoin de point de 
reunion; ils y trouvenE beau coup d’aua- 
logie avec les signesmyst^rieux qui reu- 
nissent les Maq*\ dans quelques lieux 
de la terre qti'ils se trouvent disperses* 
Apr hs No6, Je premier fbndateur 
qn* on domie4 lamaconnerie est Nemroc^ 
un de ses descendant; on ditqu’il fut le 
premier qui batit des villes , et il pass© 
pour avoir le premier rob 

Quoi qu’il en soit de ces systemes ou 

* *i- 

* i 
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de ces opinions t il est vrai de direr quo 
les deux peuples les plus fatneux dans 
Miistoire raaijonnique sont les Egyptiens 
descend us de Cham , et les Juifs descen- 
dus de Sent , deux des enfans de No6. 
I/Egypte porte, en efiet, dans Pecriture, 
le nom de Meraim , un des descendans 
de Cham , et les Juifs reconnaissent 
pour leur pfere Abraham, fils de 77i are, 
issu de Sem * Cherchons done dans Phis- 
toire de ces deux peuples un flambeau 
qui puisse nous diriger dans le labyrinthe 
que nous parcourons* 

Les Egyptiens sont le peuple dont il 
nous reste les notions les plus 6tendue$ 
et les plus anciennes. Leur his to ire , qut 
nous est transmise par les G-recs , se di- 
vision temps fabuleux, temps heroique 
et temps vrai; (Pest le premier de ces 
ages qui a donne naissance aux mystferes 
d'l sis ? si fameux dans les annales de ce 
peuple- , 

Tout ce qu s on dem£Ie de vrai dans la 
fable de cette d£esse , c*est que la sagesse 
d f Osiris et la vertu de son spouse leur 
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brent ddcerner les honneurs divins, par 
vn peuple qiii avait perdu de vue les 
v^rit^a primitives, pour se jeter dans 
1’idolatrie, et qui s'elait abruti au point 
de se croire lui-meme form6 du Kmon 
qui fertilisait ses champs, II fallait pour 
cela donner A Tidole une origioe surna- 
turelle, et la superstition avait accr6- 
dit£ cette monstruosit6. Dans la suite 
des temps , les sages qui ne s’6taient pas 
laiss^s aveugler paries t^nfcbres de ['igno- 
rance, mala qui n’auraient pu fronder 
impun^ment lea opinions vulgaires, ima- 
gin&rent du meins d'en faire Leur profit | 
£l c et efiet, ils s'emparent de la fable y 
ils dressent d Isis des au tel s dont ils 
s*etabli$sent les pretres \ ils environment 
son culte d’emblemes amphibologiques 
qui figurent les id£es extravagantes du 
peuple, et dost le veritable sens doit 
etre enseveli dans leurs temples. 3 in 
meme temps , ils fondent une ecole oit 
its u’admettent que les homines les plqs 
£prouv£s , k qui ils puiasent sans danger 
cornua uaiquer la science des v£rit&s a«- 
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ciennes s et de celles qu’ils avaient pui- 
snes eux-memes dans leurs meditation s. 
Tous ceux qui etaient initics dans leu rs 
mystferes devenaient les enfan3 de la 
lumi&re; mais Its nombre en etait tr&s* 
petit | il exit et6 dangereux de prodiguer 
ces connaissauces k des hommes qui 
tt’en eusserit pa3 £te digues ; et la crain te 
de heurter un peuple qu'il eta it si facile 
de gouverner par ses pr£jug£s, devait 
rendre tr£s-ciico aspects ces sages dont 
la surety ne reposatt que sur leur secret 
Aussi les £preuves les plus se veres pre- 
c6daienttou jours la reception des initios. 

Il fallait braver tous les 6l6mens . et se 

1 ■ 

montrer maitre de toutes ses passions 
avant que d'etre introduit dans les se- 
crets myst&res. Ce fut avec ces precau- 
tions que ces sages firent de leurs deoles 
un foyer de lumi&res qui se communi- 
qu&rent k la Gr&ce , k Rome, et se t 6- 
pandirent ensuite cbez tous les peuples 
de l'univers. 

En rapprochant la Mac/* ^gyptienne 
de celle d'aujourd'bui , oa volt que notr® 
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but et notre secret sont les mimes qua 
ceux de cesanciens philosophes. Comme 
eux nous nous iso ion a du commerce des 
tiommes pour pratiquer, dans le silence, 
des vertus que la depravation aemble 
avoir an£anties sur la terre ; comme 
eux, nous eherchons ia trace des v£ri- 
tes eternelles dans un sentier que les 
torrens des vices n'ont pas encore fait 
disparaitre; comme eux, enfin 5 nous 
enveioppons nospmicipes et notre mo- 
rale dans des figures symboliques qui 
lie sont pour le profane que des images 
grossiferes , vides de sens et d*int6ret. 
Ain si chez eux, une figure demi-nue 
dont la tete £fcait rasde k moili6 9 £tait 
le symbole parlant du soleil , qui ne so 
d^couvre jamais en entier au meme 
moment A tout i'univers; lescheveux 
coup6s dont il ne lut restait que la ra- 
cine, indiquaient que cet astrein^pm- 
sable a la faculte de renaitre; ses ailes 
marquaient la rapidit6 de sa course ; 
Turne suspendue a sa main droite, an— 
noncait qu’il eat la source de tons les 
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biensj et le 1 )h too augural qu'il port ait 
Asa main gauche , etait 1'embleme heu- 
reux de la sollicitude avec iaquelle il 
pr6vient les besoins des mortals, 

Isis , balance nt sur ses genotix son fils 
Horus , tilait un des hi^rogly plies les 
plus in genie ux et les plus vrais des 
Egypt iens* Ce grouppe est Piraage du 
gouvernement et du peupfe* Peut*ou 
nrieux peindre la condance de ce der- 
nier dans Tautorite qui le gouverne ? 
que par la s6cimt6 avec laquelle un en- 
fant repose sur les genoux de sa mfere? 

Le peuple s’appuyanlsur le sceptre de 
la loi £tait repr<bent6 sous la forme d'ua 
g6ant aveugle , m archant A l’aide d s un 
long baton sur monte d'un ceil on vert* 
Unelangueet une main dans un memo 
cadre etaient pour les profanes les deux 
objets capables de fl^chir lesdieuxjia 
langue par les pri^Tes^ la main par les 
offrandes ? et les initios y voyaient d’un 
seul trait les deux facultes qui ont mis 
Phomme au-dessus de tons les. 6tm 
animes , le tact et la parole. 
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Un serpent qui mord sa queue et qui 
sc tue !ui*m4me * ilait Pembleme du 
mediant qui doit etre un jour la vjctinre 
de-ses crimes ; une pie d^chiquetant une 
femlle de laurier, 4tait P image de la 
calomnie qui persecute les sages et les 
savans, et la bonne foi etait peinte par 
une figure ten dan t la main gauche; 
enfin cette langue parlante , que les pre- 
tres d’Egypte portferent £ sa perfection , 
avait le m£rite de 1 'eloquence la plus 
sublime et de la plus savantepr4d$ion; 
elle 4tait de to us les temps , de tons les 
peuples, et ce qu'elle exprimait n'eLait 
pas susceptible d'etre denature Ce fut 
a Pombrede ces symboles figures, que 
led4pofc des v4rit4s premieres fut intact, 
et que Poo fonja un pen pie imbecille a 
r4v6rer la divinity et a respecter ses 
droits, sous les images les pins gros- 
si preset sous lesTormes les pins supersti- 
tieuses , 

Apr4s avoir trac4 Porigine et Papery u 
de la Ma§,\ 4gyptienne , je^devrats peufc- 
etre en suivre tons lea details; je devraia 
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dire comment les hi^rophantes d'H^lio- 
polis rend a lent an soleil Phommage le 
plus majestueux et le plus digue dece- 
grand flambeau du monde, en faisant 
de son temple tine sphere vivante oit 
Foeil enchant^ decouvrait tout le m6ca- 
lrisme de la nature dans ce qu'elle a de 
plus imposant. Je devrais parler des 
recherche s qu'e les pretres de Memphis 
avaient fait de la science num^rique , 
et dire comment le nombre ternaire 
£tait sacr6 chez eux ainsi quo chez les 
d'aujourd’hui. Passant ensuite 
an college de Thebes, on verrait quelles 
precautions ses pretres avaient 6tablies, 
et par quellea gpreuves ils s’assuraient 
des inities qui voulaient connaitre les 
demiers secrets* Puis, parcourant sue- 
cessivement tous les peuples qui se sont 
instruits a P^cole Ggyptienne, les gym- 
no so phistes de M^roe , les mages de 
rinde, les c6nobites de Brachm£* nous 
trouverions sans cesse Pimage vivante 
de la Ma^.v chez ces sages uniquement 
occupy de l f 6tude des lots, des arts et 
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de la morale; mais les homes que Je rae 
suis prescrites , me forcent de franchic 
les mys teres de res peoples antiques , 
pour nous rapprocherde la Mae/. Salo- 
me clique , qui doit principaleirietit inte— 
resser Ies Mag. 1 , d’nujourd’hui. 

Ne nous arretons pas a la naissatice 
du peuple Juif , ni aux malheuvs qui 
Pont accable dans Fempire de Pliaraon \ 
in a is faisous avec Ini le passage de la 
mer rouge , et suivons-le dans le desert 
ou fut construite Pacche fameuse qui 
donna naissance an temple c^lebre des- 
tine A le recevoir. La , dans un sol aride, 
satis ressources , sans provisions, nous 
voyons ces Arch/, courage ux clever 
cette arche qui devait etre leur point de 
ralliement et leur bouclier contce Jeuts 
ennemis, et qui produisit des miracles 
de patience , de travail et de sou mis- 
sion. Moi’se , qui les dirigeait, profita da 
sejour de son peuple dans cette terre 
,sauvage 5 pour 6tablir le gouvernement, 
fixer lea fetes , rGgler les ceremonies et 
preparer la conquete dela terre promise* 


L 
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Cette conquete dura six ansj elle se 
termina sous la conduite de Josu§ , #t 
Jes Israelites entrfcrent ehfin dans cette 
terre, qui n’aurait eu rien de reniar- 
quable 5 sans l^enthousiasme d*un pen— 
pie qui avait mis loute <sa felicite a la 
posseder $ disons que ce fut a cet 
entliousiasme degen^r^ en fanatistnfc, 
qu'on dutj dans la suite , l’id6e du tem- 
pie fameux entrepris par David, et ter-* 
min6 par Salomon, 

li sera it sans doute inutile de rappe- 
ler A des Ma^.\ les circonstances diver- 
ges qur accom pa gn&rent la construction 
de ce temple , Ie nom et les malheurs 
des principaux ouvriers , Pordre et la 
distribution des travail x , ordre si admi- 
rable et si digue du grand architecte 
qui y pr^sidait, II devint le centre 
d’unit6 oil les Israelites allaient porter 
Jeurs voeux et leurs offrandes ; il devint 
le tioeud satr6 de la chafne qui unissait 
les h£breux : aussi furent'ila invinci- 
bles, tantqu'ils v In rent s'y rallier; mais 
lorsque la division s’introduisit panni 
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®usr, ih furent attaqu£s et vaincus a 
pfusieurs reprises; leiir temple fut sou- 
th utpill^ et profane jusqu’ace que Ves- 
pa sien, succ6dimt a H6ron dans -Pena* 
pire de Rome, leur d&dara la guerre , 
brula la ville, detruisit le temple, et 
e^terminajeurs armies* Ceux qui^chap- 
p^rent aux flammes s ai* massacre ou & 
1 eselavage ge disperserertt chez les di- 
vers peoples panni iesquels ils ont v^gu* 
depuis cette 6poque; errans , sans lois , 
sans patrie, au milieu de la haine et du 
mepris ; tan tot vou6a aux insultes et 
d Pignominie , et tantdt vie times des 
plus areablantes persecutions, 

ILa ville de Jerusalem ii J existait plus 
depuis deux sixties , lorsque le grand 
Constantin, ayant embrasse !e christia— 
nisine,, la r£para, PembeUit* et fit re- 
construire le temple aVec ses pro pres 
debris., t Pour proven ir la confusion par- 
mi les ouvriens , les architected adoptfc- 
- rent Pordre et les divisions qui avaient 
suivis par Salomon ; i’entreprise fut 
mea6e d sa fin 3 et le temple Cut donn6 
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aux ChnStiens , qui en jouirent pendant 
quelque temps; mais les Sarrazin^ s'£- 
tant par la suite empar^s de la ville ? il 
ne leur fut plus permis de cel^brer leurs 
myst&res; les persecutions recorameii' 
c^rent, les Chretiens furent forces de 
dissi muLer leur 6tat ? plusieurs meme 
e ra brass kr exit la religion de leurs pers6- 
cuteurs* Alors ceux qui £ talent demeu- 
r£s fiddles k lafoi de leurs p&res , durent 
se mefier de leurs ennemis et se mettre 
en garde contre leur vigilance. Leurs 
mesures durent etre d*autant plus $6ve- 
res qu'ils avaient tout a craindve deceux 
qui avaient trahi leur dieu 5 ils se trou- 
Verent dans le castles sages dc I’Egypte* 
A leur exemple , iis irnaginerent de for- 
mer une soci^tts secrete dont le motif 
apparent serait de rappeler les travaux 
de leurs pferes, lors de la construction 
du temple; mais dont le but r£el ten- 
drait a 6viter toute surprise, Cette 
construction leur fournissait une alie- 
gorie bien mysterieuse; le nom de Ma^.v 
quails preuaient, les mettait k Tabri de 
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tout soupcon , et la distribution des ou- 
vriers par classes , leur donnait le moyen 
de s'assurer de ceux qui se presente— 
raient pour etre admis. 

Ce n 5 £tait qu^aprfes avoir pris toutes 
les precautions dans les deux premiers 
grades ? qu'on apprenait le grand secret 
a ceux qui s’en Etaient rtiontr6s digues , 
en leur accordant la maitrisej chaque 
grade avaitpour se reconnaitre des mots 
et des signes particulars , puises dans 
rhistoire de la construction du temple- 

Les maitres seuls etaient adnris dans 
la cbambre secrfete nil ils se livraient 
sans clanger a la c6!6bration du culte et 
des mystferes de leur Dieu, Tant que 
cette chambre 6tait fermee, les ap- 
prentis et les compagnons en etaient 
ecart6s ; ils en ignoraient les travaux et 
veillaient a la garde du temple* Les 
laps 4taient places aux ported , d’autres 
se ten a lent sur le toitj on annon^ait 
que ce dernier poste 6tait rempli, en 
disanb : Ze temple est convert ; et ces 
jnots i/ pleat, exprimaient qu'il ne 
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P<£tait pas * on bien que des profanes en 
approchaient.' Ce fut avec ces sages 
precautions que ces pieux macons evi— 
terent les persecutions de leurs eune- 
mis el les vexations des infidMes. 

Tel fut, pendant plusieurs si&cles , 1© 
but de la maconnerie Salomonique , 
rel6gu£e pour ainsi dire k Jerusalem. 
Tel eta it son 6tat, lorsque les papes , 
assis sur le trone de ^ancienne capitals 
du monde * proposkrent aux rois de la 
ohrctiennete de former nnc coalition 
pour arracher cette ville des mains des 
Sarrazins , sous pr^texte de venger le 
tombeau du Messie, 

A leurs voix , les croisades , ces pro- 
ductions monstrueuses et dignes du ste- 
el© barbare qui les fit nakre, sont pre- 
ch6es par tout le monde chretien, Rois , 
pretres, nobles, roturters, ci tad ins t 
villageois, tout s’arme, tout part ; deux 
cents mill© hommes, dirig^s par (rode- 
froy de Bouillon , se pr6sentent devant 
Jerusalem et s*en rendent inaitres;Ie 
culte est r^tabli 7 et , pendant quelqties 
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ann£es , il brilla de toute sa splendeur* 

Cependantles croises s'6tant li^savec 
les chx^tiens qui etaient 4 Jerusalem , 
apprirentd'euxles moyens quails avaient 
employes jusqu’alors pour se livrer 4 
leur culte ; des associations se formk- 
rent sous le nom de Macons libres * k 

i ? 

limitation des ouvriers habiies qui 
avaient au trefois construit le temple* De 
re tour dans leur partie, ils rapporterent 
avec eux le r6cit de tous les exploits qui 
a vaient accompagn6 cette expedition ; 
ce qui int^ressait le sepulchre, prin— 
cipal objet de leur voyage , n'^tait pat 
oublie ; ils racootaient partout avec 
detail, et les persecutions que les chr4- 
tiens 4prouvaient avant leur arriv^e* 
et les precautions quails avaient &t6 for' 
c6s de prendre pour £chaj>per 4 la vigi- 
lance des infideles. 

Les Croisades avaient en meme temps 
donne naissance 4 un corps fameux 
dans les annales de I'histoire. Les gen- 
tilshommes qui s^taient distingu^s par 
leurs exploit# obtiarent des poteauts 
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donfc ils ^taient les sujets, les titres de 
Chevaliers , et form ferent un corps qu’on 
d£signa sous le litre de Chevalerie mill — 
tatre ; quelques-uns , animus par on 
zele religieux * se soumirent a one rfegte 
moiti6 ecclesiastique 5 moitiG militaire , 
et leur association foil da la Chevalerie 
reguiicre; d'autres, enfin , que leur 
naissanre excluait du premier rang , et 
qui n*etaient pas assez pieux pour en* 
trer dans le second , 6tab!irent ce qu f on r 
appela la Chevalerie sociale . Cette der~ 
niere branch©, qui se propagea comme 
les deux premieres, mais quin’avait au- 
cone r&gle fixe , se noja dans le tor- 
rent des extravagances dont elle fut la 
.source. II n J en fut pas de merae des 
deux autres corps, Les Chevaliers de 
Vordre Teutonique attestent encore la 
gloire et la splendeur de la Chevalerie 
militaire , et les Templiers , qui for— 
maient line parti e de Pordre r^gulier T 
et qui furent victimes de la cupidity da 
Philipe-Ie*BeI et dn pape Clement V , 
occupent dans L’hUtoire la place dua 
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si leur puissance et k leurs malheurs. 

La Chevalerie fut en vogue print i- 
palement dans le treizifeme stecle. Les 
sou v trains toMraient cet esprit bel li- 
queur s pare© qu'jls n'auraient pu, 
sans rompromettre la tranquillity do v 
leurs Etats , con Warier les gouts de leurs 
sujets, Maia 16s moeurs s’adoucirent , 
peu a peu , le gout des lettres Templatja 
liette fren6sie, et bon vit se former , da 
sein de ces corporations , des 6tabtisse- 
mens utiles dont les monarques se decla-* , 
r6rent les protec tears. 

Pendant que les gentilsliommes se 
livraient aux exercices de la Ghevale- 
lie, les crois6s avaient des reunions 
particulieres oil iis se plaisaient a se 
rappelerles grades par les quels les clire- 
tiens de la Palestine 6taient obliges de 
passer pour parvenir a la ebambre secre-* 
to* Bientot benthousiasme ma^onnique 
remplaca la fureur de la chevalerie , les 
ideas se d6veiopperenl , le projet de 1 
dormer un accroissement aux reunions 
des macons UJbres plut aux souverainsj 
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il flit protege , e n courage , fit il ser£* 
pandit chez lous les peuplea. Ce fut ft 
cetLe epoque, vers le milieu du treiaie— 
me si6cle, sous le r£gue d'Edouard en An- 
gle terre , ds Jacques premier enEcosse> 
que Jean, Bis de Philippe de Valois 
erigea en France Pordre de TEtoile , 
dont le siege principal fut 6labli dans lo 
palais de Saint - Quen , dit autrefois 
ClicliL Les Chevaliers porta ient an col 
unechaiiie de cinq chainous entrelac^s# 

. de laquelle pendait sur restoinac line 
6toiIe d*or & cinq raies. Le roi 6tait le 
grand maitre de Pordre* Il n'y eut d J a- 
herd que trente chevaliers choisis dans 
les families les plus distinguees , maisle 
noinbre s*en accrut bientot; on y fut 
ad mis ensuite sans distinction de nais- 
sance ;et cet ordre , qut subit plnsieurs 
d^veloppemens t peut etre regard^ , si- 
e on comm e le principe, du moins comme 
le moteur principal de la ferveur que la 
Franc-Ma^onnerie a excite en France 
depths cette 6poque jusqu'ft nos jours* 
Apffes avoir parconrurapidement le ta- 
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fcleau hlstorique de Pin&titutiori mac/.; 
apies avoir trace ou plutdt indiqud V&*, 
poque de so a introduction en France* 
qu’il me soit permis de jefcer un coup- 
d'oeil sur ses bases , sur ses dogmes, sur 
aes principes. Nous allons lea trouver 
tons Merits dans les emblemes ingenieux 
que les Francs-Ma^ons ont empruntds 
ties pa triarches de la maconnerie. Nous 
avons vu en effet,en parlant des Egyp- 
tiens, comment its avaient su cacher des 
verites precieuses sous des figures inifi- 
telligibles pour tons ceux qui n*6taient 
pas inities a leurs secrets. It en est die 
jnemede la ma^onnerie Saiomonique. 
Jje premier objet qu'elle presents est 
^ensemble accompli de ce fameux Edi- 
fice dont Pkistoire a perp£tu£ Ie souve- 
nir. ^architecture , qui remplace dies 
les Macons cette batisse pratique 3 est 
consacree , sous eefc embieme y au 
temple qu'ils filfevent k la vertu , ou- 
vrage qui doit £tre par fait dans tons ses 
points, he. charit6 en taille leg pierres ; 
. plies sont li6es par I’amitie , ce cimenfc 
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de Pan ion et de l'harmonfe , et Edi- 
fice est sou ten u par la discretion at ]* 
fidelity. 

A la porte du temple on trouve deux 
coloimes d l'instar de celles que Salo- , 
' mem avail fait clever dans Ie parvis. L'his- 
toire, en nous transme^tan t leu rs noma, 
ne nous a pas fait connaitre leur veri- 
table signification. On fcrouve seulement 
dans les commentaires du troisifenie li- 
vre des rois, que Ie mot hibreu J.\ de 
la premiere cnlonrie, r£pond au mot la- 
tins statue t , par oil on a voulu faire en- 
tendre qu’elle avait 6lev6e par dieu 
fui-meme , et que le mot B.\ de la se- 
cern de, r^pond aux mots latins stabilitas y 
fortitude * : ce que les Masons expriment 
en disant : ma force esten Dieu . Au reste, 
il n*est pas indifferent d'observer que 
cette dernifere colon no porte le nom 4® 
cet homme pieux et charitable cjui or- 
donna a ses moissonneurs de laisser torn- 
her des £pis dans son champ, de ma- 
nure que Rhut put en ramasser sans 
Route* Ceux qui sont assez heureux 
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pour fture le bien, peuvent appTeudre 
par-ltl qu*il faut 4pargner aux infortu- 
n6s la confusion dedemander et de re- 
cevoir des secours* 

Entr6s dans le temple, lea premiers 
objets qui frappetit nos regards sont les 
rayons brillans de cet astre divtn qui 
preside sans cesse & nos travaux. La 
jna<jonnerie , mfcre de toutes les vertus, 
pouvait-elle etre mieux repr6sent(§e qua 
par le soleU, pfere de la nature? 

Mais comment s*empecber d’admirer 
les mouveraens divers des architects 
masons ? lei, com me it Memphis, efe 
com me dans le temple de Salomon , Jes 
maltrescommandent et les compagtions 
executent les travaux degress; s par lea 
a ppren tis. . . Subordination a dm liable qui 
an r ait du d^truire de fond en comble 
l^tbsurde calomnie , qui , k diverges 
6poques, a accuse les masons de se 
soustraire a l*autorit6 , ou de conspirer 
eontre le pouvoir* Les Masons cons- 
pirer conire I'ordre 6tabli ! Eux qui 
dans toutea les circons tances, or t dorui& 

Ik 
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lea preuves lea molas ^quivocpiea d«. 
leur amour pour la paix des Etats et 
Jiour le bonheur dii genre hmnain,***. 
Et s sana chereher des 6poques recuses f 
fju'on cite une seule L/.* fe ne dis pas 
France , mais dans tout Punivers , 
tjui n'ait pas aecueilli avec aff^gresse y 
Gt c£lebr4 avec entbousiasme L'heureux 
#v£nement qui avait mis firt aux dec- 
iders troubles politique.? de l 1 Europe* (*} 
X/ivresse des mucous fut telle a cette 
£poque , que dans plusieurs cit6s , ils 
publierent la rigueur avec laquelle ils 
eoveloppent tous leurs travaux dans le 
mystev0 5 etlea journaux anglais m£m0 
rapporterent « tjne les Frattcs-*Magons 
» aw aient suspend a surla coupole de teur 
» XV, tcur elegant pavilion , dont les 
» ondulations , re fid f: hies par les rayons 
* du soleilj prdsentaient le coap-d*ceil ie 
9 phis agrdable* » 

On demandera sans doute f comment 
pne socle te qui ne imil A perse one et 

14 paix d'Amtaij, 
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qui peut etre utile a tout le moode ■, a 
pu trouver des critiques et des pers£* 
puteurs, Les persona ages di sting ties qui 
en ont eti les chefs et les soutiens A 
di versos epoques ; suiHraient pour sa 
justification , si e 9 e ne portait avec elle- 
njeiue less moyens de repousset Jes 
attaques de $es defcracteurs, Lesma<jons 
peuvent dire avec orgueil et verity 
qu’ii n’existe pas un seul coin du globe 
oil leurs tra^aux ne soient consacres 
par des bienfeits. Sans leur secours )& 
famine de 1772 eut devore des mil hen 
de famille dans la Saxe...* A Prague, 
ils out £tabli un hospice pour les pau- 
ses et les orphebns. A Rensbourg,k 
Stettin, k Berlin, ilsontfondb des biblio- 
theqties puhliques* A Meningen, ilsont 
mslitud un seminaire pour former des 
maitres d’ecole j kOresde , k Brunswick , 
ils ont rendu des services signals ala 
jeunesse, en concouranfc a leur instruc- 
tion* En France , il n'est pus de jour 
on des miltiers de malheureux neb^nis- 
|ent des mains g£n 6 reuses etinconmies 
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qui soutiennent leur existence, Mats 
pourquoi d^voiler une partie de cea 
mystferes ? pourquoi diminuer le pri* 
des bienfaits eules divulguant? N’esp6- 
roos pas d’imposer silence aux dfetrac- 
teurs de la ma^onnerie, Apres avots 
epuise ce pr6cepte de don Basile : la 
calomnie p docteur , la calomnie , ils 
fin iron t par se retrancher derrifrre cette 
maxime de Desfontaines , quand il 
voulait se justifier de ses diatribes cen- 
tre PabbG Provost ; Alger meurt de 
faim , disail-il , quand il est enpaix avec 
(out le monde, 

De tout ce que nous venous de dire , 
on peut conduce que la maconuerie a 
£te de tons les temps , qu’il a existe des 
Macons partout ou il y a eu des ames 
sensibles, et que si la verfcu est jamais 
exil6e de la terre , nos temples devien- 
dront son refuge. Pour mot, je I’avoue 
avec vanite, je benirai jusqu'a ma der— 
mere lieure 1 ’instant heureux qui me 
rendit membre d’une si belle soci^te | 
[e rn’enorgueiilirai satja cesS& de la* 


\ 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


| 


% 


, MAC0HNIQTJE5. 33 v 

appartentr , et je croirai avoir acquis la 
plus prScieux de tous les titres > si ja 
parviens & m^riter celui de zele 
Macoq, 


Boubee. 

S.\ P.\ R<\ Cr. , i* r . surv 
de la JR/. L.\ de i'Age-d'Or, 
a l* Or.*, de Paris t depute au 
G/p Or/. de France . 


* 




34 


P 


t 


anna lbs 


ORIGINE 

DE 

£A MAgONNERIB, 

Air. ; fa nearer A pas tou jours* 

D U Nil versles rivages, 

Les desservans d'Isis 
Fireni-ils les lois sages 
Q* } nous tiennunt unis ? 

Non J le premier Ma$on 
Fut an franc Bourguignon* 

Qui d’un vin sccet bon 
SiK charger son canon. 

11s mettaient h la cave 
X.e Neophyte, bien; 

Mais pour lui , iriste £pavel 
Or il n’y buvaitrien : 

Tandis qu*un vrat Ma^on , 

TJn loyal Bourguignon , 

D’cin vin vieux* sec et bon 
Eik charge son canon* 
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* 

VoTen k belle affaire i 
* 

lls vous faisaient leaner 

' - i 

Un rdcipiendaire , 

Nous ie faisons diner. 

Done , fe premier Magon 
Futon franc Bourgutgnon* 

Qui d'un vin *ec et bon 
Jiut charger sunffanun, 

Dans son manoir gothique^ 

Un mate Suddois 
Du rite magonnique 
N*a pu order lots* 

Car le premier IVfcgon 1 
Fut un franc Bo urging non, 

Qui d’un vin sec et bun 
Sut charger a on canon. 

¥ ■ P 

L’ABemagne, mes Frdres* 

Rdelamerai* en vain. 

Qu'est-ce pour nos tnyitdres 
Que le lourd vin do lib in? 

Non, le ptemier i\1agon 
Fut un franc Bourguiguon 3 
Qui d ' on vin sec et hon 
Sut charger son canon* 
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Taisons-nous sur rEapagne* 

Car ['inquisition 

S J v mettrait en campagnt 

Centre noire union, 

Gare au premier Ma$on , 

Fftt-il franc Bourguignon , 

Qui d\in vin sec et bon 
Charger ait son canon. 

L'Ecosse n'est pas digne 
D^tre noire berceau ; 

II n*y croft pas de vigne, 

Sommesnous buveurs d’eau \ 

Non; le premier Magon 
Fut un franc Bourguignon, 

Qui d-un vin sec et bon 
Sut tirer son canon, 

i 

Philibert Moutoh, 

K*. dt la 12/. L.\ it Sainte-Thgrsse 
de$ tdmii it la Constance, 
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DEVOIRS FUW^BRES 

x, 

si rendre a la memo ire des FFs. decides 

dans L’annee. 


L'Atelieh de la Philantropie , Or.*; 
de Saint-Quentin, constamment vivifie 
par le z£le eclair6 de ses priori paux: 

? donne perp^tuellement des gages 
de son attacheraent a Fordre, et des 
progr&s quM fait dans Fart royal, Lea 
planches d'arcliitecture qu’il voit ecJore 
dans son sein , sont marquees au coin 
de la vraie et pure philantropie t sous 
l J £gide de laquelle s*est formee et mar- 
the sa reunion. 

Nous regrettons de ne pouvoir ici 

6 ' 4 
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transmettre une pifece in t^ressante ^raa* 
n£e du F/ * Hartmann * pares que ce se- 
rail soulever en particle voile religieux 
qiu dolt couvrirles myst^res du grade 
de M, 1 . 

II soffit, pour ^instruction etl’exem- 
ple maconnique, de fairs connaitre quo 
ceF/», tres- distingue par ses lumieres, 
a propose un plan d'honneurs funfebres k 
rendre aux FIT/, d6c6d6s pendant Fan- 
jiee, En voici l'esquisse. 

1/ Atelier , au troisikme grade , se 
r6unirait k l'Gquinoxe du printemps de 
cliaque annee a et remercierait le G/. 
Ar.\ , de la conservation des Mac/, en 
activite de travaux. 

Xorsqu'il aurait k d^plorer un on plu* 
sieurs MM/, r on enlfeverait aussitot du 
jardin , dans lequel on aurait formd, k 
ret efFet a une pepini&re d 'acacias , le 
nombre necessaire de ces arbustes fu- 
jifebres, 

Le lendemain de la reunion * au lever 
du soleiL , on procederait £ ieur trans- 
plantation dans le lieu ou reposeraient 
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les cendres de cliaque FF/. , anquel on 
rendrait cet hommage de sen sib i Lite ina* 
connique. 

Le c&remonial serait r6gl6 d'aprfes le 
mode des honneurs rendus proportion- 
neliement; aux grades, Une oraison fu- 
nebre c^l^brerait les verms de I’ouvrier 
dec£d6, Cet acts religieux efc sentimen- 
tal ? en resserrant les nceuds de 1ft ira- 
lernit£ ? honorerait la Ma<£.\ aux yeux 
de tous tes homines de bien. 
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DISCOURS 

i 

1807, rfaiw £oge 1st 
Charity a Amsterdam. 

Le but que so sent proposes les pre- 
miers institutciiTs de notre ordre royal r 
et cfiii doit etre constamment celui de 
dos assemblies , est ividemment Fen- 
nobiissement de I'homme, Pour s'ea 
convaincre , it suffit de se rappeler, 
cFun coti, le soin qu’ils ont eu tPecar- 
ter des rassembl emeus ma^onnjques, 
tout ce qm pouvait exciter les passions , 
tout ce qui pouvait, en divulguant le 
secret des MV., les assiiniler an vul- 
gaire des homines, susciter parmi eux 
des querelles politlques, ou, ce qui est 
infiniment plus k craindre encore, des 
dissentions et des haines religieuses , 
tandis que , d'lin autre cote , ils presen- 
patent le dism teres sement, ils recom^ 
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m an da lent la tolerance , ils encoura- 
gealent la liberty tie penser et de parler, 
iit uuissaient les FE/, , entre eux, par 
les liens les plus in times comme les 
plus indissolubles; paT la profession d’uii 
culte 6purd , et Fetablissement d*un 
cosmopolitisme raisonnable, 

Quiconque est admis a partaker 110s 
a vantages comme nos travaux , est , a la 
lettre, notre frere; il est irrevocable- 
merit Franc-Macon, Mais il s’en faut 

y 

Lien encore qu’il le soit en esprit eb en 
verity. Eut-il grav6 dans sa m^moire, 
en caracteres ineflacables * tons nos ty- 
pes, toufces nos c6r£monies , 110s paroles 
de reconnaissance. , et nos signes de ral- 
limenE; fut-il decore des marques de 
tous les grades superieurs et de toutes 
les dignit^s de I’ordre ? S'ii n'a pas 
lranchi , d’esprit et de cteur , les degrea 
qui menent 4 la perfection maconni- 
que; s'il n 7 est pas, comme Franc-Ma- 
^on, meilleur et plus parfait rju'il n’e- 
tait comme profane; s*il ne s ? est pas 
constamment eflbjxe, depuis le jour d# 
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$a reception, de se penetrer de V esprit 
de Tordre, Dt de se former sur Texem-. 
pie des meilleurs d’entre.nog il 

li'est pas veritable ment ini tie Pour 

avoir droit a ce titre ? il faut s'etre £lev£ 
de sept, c'est-a-dire , en gGnGral, de 
plusieurs degres au-dessus du terrein * 
has et fangeux,que foule la multitude ; 
il faut avoir secoue 3e joug des piGju- 
ges ? mis bas Ids lisieres de l*enfance, et 
s'etra affranchi des liens Gtroits de Pe— 
goisme $ il faut voir par ses prop res 
jeux ? agir conformGment a la raison , 
et, quoiqu’entrainG par le tourbillon 
du monde phGoomGnal , quoicjue en 
butte aux caprices du sort et des autres 
' homraes, avoir neanmoius une voiontG 
4 soi; faire Ie bien uniquement parce 
que c’est un bien , et refuser de faire le 
mal, non parce qu*il peut nuire 4 son 

auteur ^ruais parce que c’est un mal 

Mes FF f l) sf jamais la sociGtGliumaine 
cesse d'etre ce qu'elle estde nos jours* 
pour commences 4 devenir ce qu'elle 
doitetrej ce n’estiu dans l'Gtat politic 
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que desnationsactuellement existantes, 
nidans leurs systemes religieux, nidans 
Jeur morale int&ressee , qu'il faut clier~» 
dier la source tie ce meilleur avenir 
c/est uniquement de la part des reunions 
de Francs-Ma^ons qifil faut Fattendre,, 
parce qu J eux seuls savent, au moins 
dans leurs loges , se mettre au-dessus 
des pr6{ug6s d& ^education , des em- 
portemens du jeune age, de Fanxi£t6 

interessee de Fage mur v..; Or* pour 

que nctre ordre royal atteigne ce but, 
auquel n*a pu parvenir auctuie autre as-* 
sociation ; quelque favoris^e qu'elle ait 
ete par les cir cons tan ces , vou$**entez, 
mes FF/. , combien il faut d’eleva- 

tion ! II faut plus encore : a J’6l6va- 

lion d , ame , le Frane—Maeon doit join- 
die le courage et la perseverance. 

II faut au Franc-Ma^on du courage, 
c’est-a-dire 7 il ne suffit pas, pour re- 
pondre a sa vocation, qu ? H fasse nn pas 
en avant d'un autre pas ; il faut encore 
que chaque pas nouveau; confine Fin- 
% diquent les marches de notre temple , 
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le ports sur un degre pins 6\ e v6 quel? 
precedent. Or , pour Clever a in si a 
cliaque pas, il fnut un courage capable 
tie surmonter tons les obstacles. Je ne 
sn'etendrai pas sur Peloge de cette vertu 
maconnique , ni sur son Indispensable 
necessity , quand il s'agit d'^tablir Is 
rfegne de la v£rit£ etd^purer la morale. 
Je me contenterai d 'observer que le 
courage n'estpas, comme on se Pima- 
gine souvent , une vertu 6trang&re a la 
plurality des liommes, et qui iPest ac- 
cordee qu'A un petit n ombre d*6his; 
die appartient k quiconque ose avoir 
line volonte A soi, a quiconque fonde sa 
morale sur les bases immtiables de la 
raison. Nous ne eommenrons, propve- 
inent, A manquerde courage, qu'au mo- 
ment oil , abandon n ant ce foil dement 
solide , nous nous appuyons sur un ba- 
ton vermoulu , suivant ^expression d'un 
©rateur grec : le baton venant A se rom- 
pre, nous tombons avec lui * et, parce 
que nous avons la folie d'attribuer notre 
ekute A nous-memes , nouscommencous 
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a nous d After de nos forces , et A man- 
quer de courage. Or, il en est taut da 
ces bat Dus vermoulus, et tant d’hom- 
mas out Pimp rude nee de $*y tier, de 
s’en glorifier meme [ Mais le Franc 
M aeon doit s^etayer d’un appui plus 
solide ; e’est au -dedans de lui-meme 
rju'iL doit, plus que tout autre Homme p 
clierclier ie centre de sa gravitation mo- 
rale et le point 4 appui de son courage ; 
et, si un moment d*oubli, si Peffort de 
la tempete , ou le chant de qnelque sy- 
rkne Pa fait , raalgre lui , dAriver d’un 
seul pas , e’est au moins dans PintArieur 
de sa loge, dans Pexemple et les ten- 
dres avis de ses FF/. , qu*il peut trou- 
ver des secours capables de Pencourager 
de nouveau , de le rendre A la raison et 
a lui-meme ♦ . 

Pour etre vAritablement F.\ 
il ne suliit pas devoir quittA pour un 
temps le sentier battu que foule la mul- 
- titude, ni de s'etre elevA d’un ou deux 
degres au-dessus d’ellej il nesuffitpns 
d’avoir de I’elevation et du courage s. 
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sans la perseverance, {'elevation n'est 
qu’un delire passager , le courage nne 
etincelle trompeuse. I/edifice & cons- 
truire par les F.\ Maq.\, n’est pas du 
genre de ces entreprises dont la reussite 
pent depend re d'un coup de main.... 
Quand il ne s'agit que de pousser 
Thomme au-^deU de sa sphere , une 
impulsion momentande et rapide soffit 
ton j ours , parce que, non seulement la 
pi u part des individns, mats encore Ies 
socidtds en general, ont deja fait lestrois 
quarts du chemin; aussi n'en couta-t-il 
gudre a Xycurgue pour inspirer a ses 
Spartiates Pamour de la patrie, Mais-est- 
ii question £et c J est le but essentiel 
des institutions mat^onniques) de rame- 
ner 1'homme et la socldte vers le centre 
de leur commune sphere, de faire sen tir 
a I'un que la raison seule est sa ldgisla— 
trice, et tie montrer a l’autre que les 
institutions sociales n’ont de durde et 
de force, que quand elles sont foudSea 
sur cette meme raison ; alors il ne smffit 
pas de trancher audacieusement le noeud 
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e$ de fouler d ses pieds les pr£jug£s, il 
faut sur-iout de la perseverance, pour 
d^nouer peu d peu les liens qui entra- 
venttant de nos semblahles et pour les 
faire monter du premier jusques au sep- 
tieme degr£*.,. II faut savoir pers^verer 
jusques a la cToix ou d la eigne : ce n*est 
qu'au moyen de cette perseverance * 
qu J on fait descendre la sagesse du riel, 
et qu’on pose les fondemens de ces doc- 
trines saiutaires, faites pour survivre d 
ton tea les opinions et pour r^sister aux 
revolutions de vingt-sifecles, 

Une grande tacbe nous est impost, 
on plutot nous nous la sommes pour 
tou jours imposes d nous-memes , en 
faisant I'irrevocablesermentdes Franes- 
Macons. Suyons sincere*, et ne nous 
faisons pas illusion sur noire vocation* 
Nos assemblies ne peu vent avoir le 
plaisir pour but, pas meme un dilasse-^ 
ment moral, e’il en est de tels. Moms 
encore visent-elles dun cosmopolitisms 
indipendant de la phflosophie: car } qu# 
serai t-ce qu'uue reunion de to us let 
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liommes, qu 1 u’aurait point pour base 
les struts prin tripes qui puissent rappro^ 
clier ties etres raisonhaibles ? Non, le 
but de la franc-maconnerie n’est et no 
peut-etre autre chose que la propaga* 
tion des saines lumieres, et l^puremeot 
de la morale umversellc; ea un mot, 
Pennoblissement de 1’homme , aumoyen 
des secours que pr§sentent nos insti- 
tuts* Or, pour rendie ces secours effica- 
ces, il l'aut beau coup d'elevation, de 
courage et do perseverance. Avec ces 
nobles q ualites, in dispen sables dans 
clxaque initi6,s’il veut repondre au but 
de FOrdre, le regne de la v6rit4 s'4ta- 
blira , sans' d6pendre d’une theocratic 
quelconque; les systemes politiques et 
religieux viendront se fond re dans la 
morale universelle; et (puisse un jour 
ce voeu etre exauc£!) alors il n *j aura 
plus de franc^-maconnerie } parce que 
tous les hommes seront devenus raora- 
lement bons et religieux* et Punivers 
entier sera le grand Orient de I’Ordr® 
des Fran cs-Ma cons, 

J. J. Lefsvre, Or/* 
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TESTAMENT 

. t 

D’UTT E.^CIPlE]SfDAIRE, 

lUis en vers par lui — mdirte dans la 
chambre des reflexions * ou il etait 
reste long- temps a cause des ceremo- 
nies extraordinaire# pratiq tides dans 
le temple * 


AIR it la Pipe is Tabac , 

Je demands h voir fa fumiere; 
Vous demandez mon testament ? 

On commence done sa carriers 
Chez vous par son enterremeiu ? 

N 'imports - de Vofc^issance 
Je veux me montrer partisan; 

Ayez au meins de I'indulgence, 
IVle&sieurs* pour un agonUant. 

Je donne , et sans vouToir quittance} 
A certain fr£re 3 ma douceur; 

6 5 
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A u Vln&able , ma cl^mence ; 
j\ux imiies , monardeur. 

Je dunne mtin curpsk Madame ; 
iiux magons, je donne mun cceur £ 
An bon Dieu, je donne mon amej 
Je donne a u tIUUie mafrayeur. 


GooqIc 

o 
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F^TE MACONNIQUE 

Celdbree par la L,*. de la Charity, Or/.' 
d M Amsterdam f pour les 25 ans de. 
prSsidence da 7V. 

N qus croyons remplir le vceu des 
Mac/., en consacrant dans les Annates 
tie POr/ # Pesquisse de cetfe fete inte- 
ressante sous les rapports de la sensibi- 
lit6* de Pamofir et du respect qu* in sp in- 
vent les vertus maconniquesj on ytrouv© 
tout A la fois des lemons de sagesse et 
urt example marquant dans Part si difTi-* 
rile de condtiire les hommes vers la 
bien* en les dtrigeant par des fits imper- 
ceptibles, eten menageant Pesprit d*in- 
dependance qui les anime dans tine 
society d^amisj d’^gaux et de freres. 

Xa L.\ de la Charite avalt deter mind 
de don net a son auguste VGn*\ un gage 
de sa reconnaissance pour les tvavaux 
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de sa vie maeonmque. Les vingt-cincj 
ann^es de p residence pendant la quelle 
il avait fait constfjmment r£gner Fordre 
et fleurir toutes les vertus d'un Mag/* 
devenu son patriarche, 

Le present, qui caraeterisait parfaite- 
ment la pi6te filiale des enfans de cet 
At.', recoramandable, 6tait une taba— 
tiere d J or, roais plus riche encore par Pal- 
l^gorie sentiments le qui la distingnait. 
On y remarquait, en efTet, la Charite 
pr6sentant des parfums au buste du 
Ven.\, qui posait sur une colonne de 
inarbre , signe de Constance. 

Cette d£esse 6tait accompagnee de la 
Sagesse et de la Prudence. 

Au fond du tableau s’elevait un tem- 
ple de matbre et d 'architecture antique, 
repr6sentaut la L.\ de la Charitd, 

Autour du don ollert par Famitte, on 
lisait : 

Jeluidoismes pr ogrds, m a g ! o ire es c so n o u vr»ge ; 
Que n'est-il immortal, comme il eat un vrai sage ? 

La Charite. 


/ 
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tes pieces d* architecture ajout&rent 
uu nouveau prix a la solenmt6 c6lebr6e 
an milieu d'une symplionie bri Haute* 
Que ne pouvons-nous peindTe la douce 
Emotion qii*eprouv&rerit toils les mem- 
bres, a Texpression deaden Umens de ce 
R.\ pere de famille au milieu de seg 
enfansl 

II estj leur dit-ilj des circon stances dans 
la viehumaine, qut s parce qu*efles sont 
int^ressantes et pen communes , font 
epoque* Heureux celuiqui sait leg apr6- 
cier A leur juste valeur , etfahe un bon 
usage des reflexions qu’elles doivent 
naturelfement produire! TJne coutume, 
qui esfc universelle et dont I’origine , 
rernonte a la plus haute antiquit6 9 a 
introduit 1’usage de celebrer soleimel- 
lement et d’une maniere analogue a 
Tobjet de la Fete, la commemoration 
d*un 6v6nement qui avait eu lieu cent 3 
on cinquante , ou vi ngt~cinq annees au- 
paravant. Ges celebrations ne se sont 
point borages d ces grands 6v&nemens 
qui con cement les royaumes 5 les sou* 
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verains , les villes, et les personnages 
illustres dontlamemoireiTiGritait d'etre 
transmtse d la poster it£ la plus recul^e 5 
mais on les a etendues , dans la vie 
priv^e , d des families, d des societ6s 
particuliferes , d de simples individus, 
qui, euv-memes, se fontun devoir et un 
plaisir de donner des preuves de *eur 
reconnaissance , de leur contentement 
et de leur joie , lorsqu’ils son t parvenus 
a I’un des term es que la coutume a fixes 
pour la celebration de ces fetes ; ou 
a qui ces fetes sont donnees par respect, 
amour, amiti6 ou reconnaissance , par 
d'autres persormes qui leur spnt atta— 
chees par tes liens du sang, de la soci£t£ 
on de Pamiti6 : etc'est par ces sentimens 
et ces vues que des cas, qui d'euX'Hmemes 
Be meritent auctine attention , et qui 
n'ont nul intGret pour le general, de* 
viennent trfes-int^ressans, etpourceux 
qui assistent d ces f&tes 5 et pour celui 
qui en est Tobjet, 

Masons , mes chers Frferes ! eette 
joum6e eat 4 iae de celles marquees au 
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coin de 3’estime , de PamituS , et da 
1’amour fra tern el. Vous vmis etes per- 
suades que la L.\ la Chbrue , dont vous 
etes membres, dirig^e pendant vingt- 
cinq armies, sans aucune interruption* 
par le meme Maitre qui y fat plac6 
a POrient , lorsqn’elle cOmmenrait a 
peine d'exister , offre k POrdre royal 
un spectacle re mar qu able et unique en 
son genre, 11 Pest, je Pavoue ; mais 
ineritait-il d'etre c6l£br6 avec taut 
d’ eclat? efc pensez vous que les senti- 
mens du cceur, qiPune experience de 
tant d*annees m J a successivement fait 

■i 

connaitre dans tous les membres de ma 
Tj.\ , sen time ns qui me sont si flat- 
teurs, eussent besoin de preuves plus 
authentiqties de votre contentement ? 
r?on 5 vous ne le croyez pas; mais vous 
avez voulu y ajouterldes demonstrations 
publiques ; et , non con tens tie les 
renfermer dans le cercle des enfans 
de notre L.\, vous avez voulu que 
d'autres dignes frferes y eussent part; et 
si Penceinte peu 4tendue de vclra 
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temple n’eut mis ties bornes k votr© 
zele , a quels macons ea eussiez-vous 
refus6 1 'entree ? 

Pourrais-je, les motifs m*en 6tant 
connus, d4sappro ti ver un sl beauzele? 
Tout ne doit-Il pas plu tot m ’engager 4 
en recevoir les t^moignages avec la 
plus sincere reconnaissance ? Aussi la 
sens-je, dans toute sa force, cette recon- 
naissance j aussi m’anime-t-elle, quel- 
que place que je puisse occuper dans la 
suite en cette L.\ , a consacrer tous 
mes soins a sa gloire et a son bonlieur. 

Permettez que mes id6es se promi- 
nent dans les archives de cette Logo, 
et que je jette un coup-d'ceii rapide sur 
les vingt-einq Jinnies qui se sont icon- 
ises depuis que j’occupe cette place ho- 
norable. O temps ! quel colosse ne pa- 
rais-tu pas auxyedx qui te constdirent 
dans i’avenir, et quel naln, lorsque, 
d* un vol rapide , tu as passe de van t nous l 
Que de reflexions cette rapiditd ne doit- 
elle pas faire uaitre dans des etres pen- 
sans 1 

i ■ 
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Ici le Veu:. rappelle i'etablissement 
de la L.\, fondee et regularbee sous 
les auspices de laL.v. uationale d ’Angle* 
terre eu 1754. 

II fait ensuite sent if les moyens pro* 
pres a maintenir les colon lies d’un Edi- 
fice Mac.’. 

1 

Mes fr&res 3 si Ton desire qu # une 
Xoge subsiste et prospfere, il faut qu’il 
y alt une £troite union , une concord© 
inalterable entre tous les Membres qui 
la compose nt. XL faut qu’une basse ja- 
lousie 11’entre jamais dans son enceinte 
et n’y fasse naitre aucun esprit de parti y 
qni nc pent tend re qu'ii sa destruction , 
coirmie notre Ordre, cet Ordre qui ne 
respire, qui n’enseigne qu’unioft, n’en 
a fourni que trop d ? exemples. II faut 
que les membres bonorent celui que 
leur propre cboix a plac£ a leur tete y 
de leur conflance et de leur estime; mais 
aussi celui-ci leur doit sa reconnaissance 
et ses soins. II doit prendre £ caeur les 
in terete de sa loge , lacher d’y main* 
tenir I’iiarmoiiie y ne pas negliger les as* 
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semb1£es, mais ysacrilier, autantgue son 
tot et les circonstances le lui permel— 
tent, le temps qu’elles exigent de lui. Si 
dans tout art , les rfegies se sont Tor- 
inees de ['experience faiLe dans Part 
merae, je crois que je puis ? sans 
qu’on m 'accuse de pr6jug6 , fonder la 
’validity des regies que j’ai indiquees 
pour qu'une Loge prospers, sur Inex- 
perience faite dans cette Loge et sur le 
tableau riant qu'elle ofFre & la Macon - 
iterie. Ah i si je ti'eusse eu le bonheur 
de trouver constamment ces disposi- 
tions fa% r orables dans les Merabres qui 
ont compost successivement et qui 
composent & present cette Loge ; si 
1 'esprit de parti s'y fut sourdement 
introduit et eut donne atteinte au con- 
tentement qui y r£gne ; si la deference 
dont mes Jjrferes m'honorent , n'eut pu 
jne fairs r^ussir A ^ fin i r au moment 
meme & Pamiable les diff&rens quij quoi- 
que hien rarement , s'elevaient entre 
quelques freres , c$ Temple si bril- 
ls nt , . au lieu de s’embellir d'annee 
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en annee, serait ou desert ou d4truit ; 
jmaiir Ie zele de mes Freres repond d 
la couleur de la livr^e que nous por- 
tons $ Fesprit de concorde les anime , 
' et la spfendeur de notre Loge, et les 
plaisirs fraternels que nous y goutons , 
en sont les lieureux effets. 

Ce discours fut couronn<5 par Pelan 
rapide et simultan6 d*une invocation 
marquee au coin du sentiment Mac/.* 
f et prononc^e par le premier $urv.\ 

INVOCATION.^ 

Souverain arbitre de nos destinies ! 
Grand et sublime architects de Funi- 
vers j que d’actions de graces ne te de- 
vons-nous pas en ce jour, puisque fa 
' bontd paternelie vient de sceller dans 
nos cceurs le gage pr^cieux des voeux 
empresses que nous formons depuls tant 
<Fann6es pour la conservation de notre 
tres-cher et trfcs-aim6 Year . ! 

C’est done aujourd'hui que tu changes 
vingt cinq ans de d^sirs etd'espoir, ea 
autant de dgyeeurs et de jotussances i 
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j 

J)ien de la nature ! tu I is dans ncs 
Sinesq et tu sais si pendant ce nombre 
d 'an rices, nous avons cesse tiu seui ins— 
taut de desirer cette fete augiiste qui 
devait consacrer par ce jubile tous les 
vceux qui nous rassemblent**., Tu nous 
Tas conserve,*,* etc’estun bienfait qui 
nous rend heureux. 

Continue de r6pandre sur lui tes plus 
abo'idantes benedictions l.*. rends sa vie 
lien reuse et paisible ! insp ire-1 ui le desir 
de nous continuer ses conseils et de 
prdsider dans ce temple, jusques dans 
la vieiilesse la plus avane6e ! Eu souliai- 
taut son bonheur nous parlous aussi 
pouv nous , puisque notre felicite fut 
toujours fondee sur la slenne. 

I/institut des Erancs^Ma^ons n’ayant 
que la vertu pour base et' pour but, et 
la vertu £tant le seui chemin qui con- 
duce a tes bienfaits, tu ne saurais cesser 
<Ten etre Je protecteuret le sou tie it. 

C'etait done tiu devoir essentiel et 
gacre , de comraencer par t’offrir nos pre- 
miers hommages , avant de commence*' 
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notre all^gresse par les ceremonies in— 
nocentes et pares de la tranche- mac on - 
nerie.... 

Puis, s'adressant au V6n.\ et k toua 
les FF.*. ? il dit : 1 

/ i 

, i 

T.'. E.\ et TV. Ch.\ V.-. 

i 

« Dans l’ancien temps, on regardaic 
la vieillesse comine un des plus beaux 
privileges, et l*on se la souhaitait reci- 
proquement. Le d£sir de vivre, c omnie 
celui de jouir, est imprime dans tous 
les occurs j et, dans tous les siecles, 
comme chez tous les peuples, Ja vie est 
xegardde comme le premier et le plus 
grand de tous les biens, Que ne fait-on 
pas pour la conserver? Que ne fait-on 
pas pour s*en assurer? Arrive meme 
aux portes du tombeau , on 1 voudrait 
pouvoir en reculer les approches, si la 
main pesante du temps ne l’emportait 
sur nos vains efforts. ^ 

Mais ce desir, en s'accomplissant, 
n’est pas tou jours accompagne des dou^ 

6 6 





6 2 


ANFAUJ 


ceurs et des agremeiis que Ton s’en 
proraet, 

Moise, I’honirae de Uieu, eut une 
longue vie 3 mais elle fut EprouvEe par 
taut de chagrins , par taut d'ingratitude , 
que sans la voloutE sacrEe qui le diri- 
geait , il eut prEfErE la mort au. litre glo- 
rieux de clief dont il eta it revetu. 

I/antiquite , si fertile en vied lards 
conime en grandes actions, nous mon- 
tre peu d* homines dont la dEcrEpitude 
ait EtE marquee par Les agrEmens qui de- 
vraient l’adourir et la rendre heureuse, 

Je n’en ferai point, nies TT.\ CC.\ 
S’ F.\, la narration, parce que ces faits 
vous sont connus, et que je dois , par 
discretion , epargner en ce jour des 
xnomens qui vous sont precieux, par la 
maniEre dopfc vous les consacrez de 
concert avec nous ; et pour respecter eu 
mEme-temps les droits et la noble Emu- 
lation de nos Or/* Etoqtiens, qui tour-a 
tour, en faisaut briller leurs talens , pos- 
sfedfent si bien Tart heureux de plaire et 
d'mstruire. 
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Se trouver le chef d'nne soci£t6 , la 
con flu ire avec sagesse , est non seule- 
meet uh honneur , mais encore un 
rite trfes-rare et trop pen appr^cie, efc 
c'est sur ce vrat merite que je vais m'ar- 
reter un instant. 

La facility avec la quelle tin liomme 
s’acquitte des devoirs de sa charge , 
nous persuade ordinairement que nous 
pourrions sans peine operer les memes 
choses avec le memo succ&s ; mais des 
jugemens pareils entreront difficilement 
dans une arae modeste qni se connait , 
et que Famour-propre ne dirige pas. 

La conduite deshommes en exige une 
connaissance parfaite, et cette ^tucle est 
la plus difficile, comme la plus n£gii- 
g6e : pour les gouverner , il faut unir 
heaucoup de douceur a heaucoup de sa- 
gacite ; savoir maitriser ses passions 
pour*les reprimer dans les autres. Dire 
peu de choses, mais eu fa ire beaucoup ; 
servir enfin d'exemple ? si l'on vent per- 
suader. Hen est des hommes comme dft 
toutes choses. 
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Pour connaitre et juger la bonne po£- 
sie, il ne suffit pas d'en lire soil vent; 
mais il faut en connaitre les rfcgles et la 
mesure, il fant frequenter des gens do 
gout , dont les Inmiferes et les reflexions 
prouvent en leur faveur. Tous les arts 
et toutes les sciences en particulier nous 
fournissent autant d*exemples. 

Si 5 pour connaitre et juger des arts, 
il faut en avoir fait une Mude, pour 
bien juger des hommes , il faut les pra^ 
tiqner , les voir eu particulier, les etu- 
dier et les sender pour connaitre leurs 
maximes et leur nitrite ; il imports 
done surtout de savoir ce que c*est que 
le vrai et solide merits pour discerner 
ceux qui en ont reellement. 

Il ne suffit pas de pron oncer les beaux: 
mots de gloire et de vertu; il faut savoir 
pr6cis6ment ce que c*est que de les pos- 
seder; il faut, pour en juger, se fair© 
des id6es nettes de justice et de raison, 
En uu mot , pour mesurer plusieura 
corps, il faut avoir une mesure fixe : 
pour juger des esprits , ii faut avoir tout 
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* 

lie merne des principes certains aux- 
quels tous nos jugemens sc reduisent* 
Je reviens a vous , TV, V*\ 

Si vous n’aviez eti les quality pro- 
pres pour nous pr^sider , si vous tie vous 
etiez fait tm devoir comme uq pJaisir 
cTen faire une Gtude particulikre y il se- 
riit comme impossible cjue vous eus- 
siez puconserver aussi long-temps cetta 
place 3 sans avoir ete en butte aux de- 
gouts que produiseul ordinairement les 
brigues et les jalousies , surtout en con- 
duisaut une soci6te composee de per- 
son nes de tout age, de toiites conditions. 
Mais j to u jours ami de la paix et de la 
liberty ; unissant tou jours la douceur 
aux remontrances > vous avez coucjfid 
tous les espri ts, en vous conciiiant tous 
les cccurs, 

Heuretix qui , des Magons dirigeantdes travaux* 
Par de sages avis sait guider leur trueJfe, 
jA pplaudir uvec joie au talent comme an zefe, 

Et qui piein d’&juiti, m£me eti vers s ts 

Yait qu'unjrait de douceur efface cent defauts, 

* 
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Teide la Chariti ie trtb-cher Vdilfrable, 

JDu temple des verms emprume ies pinceaux , 
Pour tracer kiios yeux ,*qus ies traits ies plus beaux 
*De$ douceurs de la paix le prix inestimable , 

Qui depuis vingt-cinq ans couronne ses travaux* 

AJlonSj continue le 1". Survv.jsceller 
dans ses mains patemelles tons les senti- 
ment et tout le plaisir que nous eprou- 
Tons dans ce jour memorable etpr^deux. 

Ums5ons-nous k Tui , Idbrmis sa mdmoire ; 
Admirer ses talcms, c'est pariager sa gEoire. 

Ce n'est point unrivaf, c'cst un maitre chdri,. 
Xe plus zeld Matron s le plus fideJe ami. 

Id le premier Surv.\ , a Ja tete de la 
I-oge , quilte sa place pour aller presea- 
ter an Yen/* le vosu suivant : 

Plaise au modern tear supreme de t*U - 
nivers ? augmenter noire bonheur en pm— 
logeant votre glotre ! 

II fait ensuite passer dans to us Ies 
feeurs la joie quiri’ainme par les couplets 
mivana : 
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Sun L’Aib. du Vaudeville d y Epicure* 

Chantons, annongons PaTldgresse, 

Pont nos ceeurs sont cous animus; 
Chantons vingt-cmq ans desagesse, 

De gfoire et de prosp£rk£s. 

Cbamons et rtfpdtons sans eesse : 

Vive R vive R 

Toujours Pappui de la jeunesse, 

S*il prend i^querre et (e marteau* 

1 

A K. notre Vdnfrable 

A dressons auj ourd’b u i nos voeux , 

Fst'il plnisir plus delectable 

Pour des Masons .fj rend heureux ? 

Cbaiicons et r^pdtons sans cesse ; 

Vive* etc. 

Son cceur , ov\ la vertu reside , 

Sait nous guider par ses legons ; 

II n'a que la gloire pour guide* 

Pour but que le bien des Magons. 
Cbamonset rdp&onssans cesse; 

Vive , etc. 
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' X>e cet auguste sancmaire 
I! forma le premier lien ; 

Cest en pcursuivant sa camere 
Qu’il en «t toujours !e soutien. 

Chan cons et rdp£ cons sans cesse ; 

Vive, etc* 

Freres* annongons h Ta terre 
Qu’au feu sacr£ du sentiment 
II aime h puiser la fumi£re 
Dont brille ce grand Orient* 

Chantons et rep^tons sans cease : 

Vive R * vive R , 

Toujours 1'appui de la jeunesse, 

S’il prend I^querre et ie marteau. 

I/effusion des coeurs et les traits bril- 
lans de I'esprit vivib&rent 6galement le 
banquet qui smvit* 

On vit alors entrer, par une porte se- 
crete du temple * un frere servant qui 
portait un pelican ? comme uti emblem e 
des sentimens du Ven.\ et de ceux de 
tons les FJT.\ II fut depose devant le 
y&i/., et, peu de temps apres, le x*\ 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


MACONNIQUES, 6() 

Surv.\, qutpreparait une surprise * prni 
le V4n.\ de lever les aites da pelican t 
sous lesquelles il vit deux rouleaux con- 
tenant les vers suivans, et ^explication 
des allegories qui entouraient la base du 
pelican. 

Premier Ho uteau . 

L t HEUREUSE PROPHET! E* 

r" 

'l 

Tomes les vertus ont ieur cours, 

Leur credit, leur temps, ieur usage; 

Mats la Chariti seule a ce grand a vantage, 

Qu’ciie doit subsister tou jours. 

Deuxieme Rduleau . 1 

i 

IE PEIICAS EN lOGE; 

Cet oiseau de son sang fait un dgal partage 
A tous ses tendrea nourriasons : 

Il est de votre coeur la plus fidele image, 

Et des vrais sentimens fe plus sincere hommage* 
Qu^prouvent en ce jour tous lea zeltfs Masons* 
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annales 


Explication dcs allegories (jui entoaraient 
la base du Pelican* 

i 


Les trois vertus qui entouraient cette 
base sont des emblemes caract^ris ti- 
dies pour vous , T.% V6n/. t et pouu 
loute la Iog£, 

L'amilie sert de Ton dement a toutes 
nos demarches, et prouve notre affec- 
tion reciproque. & Espiranqe anime nos 
operations , et nous en jouissons aujour- 
d'hui, La Vigilance nous garantit conti- 


n uel lemon t des em bitches et de I 'indis- 
cretion des profanes, en nous met tan t 
toujours en etafc de leur roister. Le 
U^emps nous instant que e’est Temploi 
que Ton eu fait qui conduit a la vraie 
felicity ; et la Charite recoil, par la reu- 
nion de tonics ces vertus, un eclat et 
line prosp&rite que rien ne saurait d6- 
truire; e'est ce que signifie cet arbre 
vert par sa vigueur et son aecroisse- 
jnent, U Annie nous repr^sente 2.5 ans 
de sagesse, de gloire etde prosperit£- 
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— Les cinq petits pelicans qui recoi* 
vent leur substance, nous rappfelent,' 
par leur nombre simple, celui que noua 
admettons dans un de nos plus kauts 
grades 4 , et ces cinq, multiplies par eux- 
memes , produisent ce nombre keureusc 
donates que nous cdl6brons sujour- 
d*liui* 

Le F,\ premier Survw demanda la 
parole pour porter la santd du Ven.\, 
et pronon^a ce discoura* 

Le E\\ i er Surv.\ exprime encore ea 
ces vers 1 ’affection de la Loge pour sou 
R.\ chef. 

i 

Du plus beau de nos jours en entrant Ta fSte, 
Ost chanter de R..„. fa gloire et les plajairs; 
C’est repandre des fteurs sur Pun ion partake 
Qu'il sut nous inspirer au gr£ de ses d6irs* 


O retraue saertfe I d d^fiees du sage ! 

Heureuse Chantit si tufus son berceau , 

* f 

Tu Jui dois tes progres; ta gloire est son ouvrage: 
11 te sen dp grand-prikre et nous sen de flambeau* 
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C'est ici qu*& Feuvi cultivant la sagesse 
Ko us n'avons tons qu*un coeur, nous n’avotis 
qu'une voix, 

Pour montrer en qe jour que nos chants d'all^- 
gresse 

Sont Feffet de son zde et Fqsprit de nos Jois, 


T. C; YEN. ET NOTRE MEILLEUR AMI j 

* 

Du haut de son trune edatant, 

L’astre parfait de la nature , 

De FOrient ft FOccident 
Repijnd une clarttf YiYe et pure , 

Qui par sea dona bienfaisans , 

Et son admirable influence 
Excite par tout les send mens 
De la plus juste reconnaissance* 

Tel que cet astre radieux 
Vous r^pandez dans cet asHe 
Ee bonheur , les ris et les jeux : 

Et de Fagrtfable et l'u tile t 
Formant un concours heureux, 

Vous shvcz par un art facile 
Nous rendre & votre voix docile 
Et nous r^flechir tous les feux f 
Quc dans ce temple respectable , 

'Vutte venu toujours aimable 9 
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J’r&ente sans cesse k nos yeusc- 
Agr^ez done* tres-V Arable, 

La v£ritd des sent) me ns 
De Pamitie la plus durable, 

Que vous offrent ies Surveilfans. 

Fulssiez vous, dans vingt’dnq ana f 
Reiicnweler k cette cable, 

Les veeux et Jes remercimens , 

Qu’en cette fgte memorable , 

Vous adressentles SUrveillans I 

Nous ne croyons pouvoir rrieux ter- 
miner P analyse de cette soJeniiit6 phi- 
lantropique, que par la commem oration 
qui en fut faite pen de jours apres dans 
un At-’ . non moius interessant par le 2 ele 
deses ouvriers que par leur leur 

Erudition, et leur attachement a notm 
Ordre. 



Ce n # est qu J d Pi magi nation btulanle 
et fertile des Poetes anciena que nous 


6 


7 



Original from 
,PRIWCETON UNIVERSITY 


1 


# 


I 

.74 A H N A L E $ 

devons fei tableaux s£duisans qui now 
peignentce temps keureux 06 ies hu- 
ms ins * exempts de passions dishono- 
rs ntes , n'etaientoccupes que de chants, 
de danse et de doux piaisirs. I^eurs 
hem el s^eoulaient avec rapidite dans 
des entretiens pleins de douceur et da 
joie , Land is que dans le valion sem6 de 
ruses , I’amour fa iso it entendre ses sou- 
pits enfant ins ; libres de toute inquietu- 
de * ils ue connaissaient que ies tendres 
peines qui rendeut le bonheur encore 
plus grand: ces fortunes enfansdu CieL 
tt’avaient d’autres lois que ia raison et 
1’equUe , aussi la INature bienfaisanie 
Ies traUait-elle eu mere tendre et satis- 
fmle. 

U els etaien fc , suivanteux, les premiers 
jpeuplea du monde. 

Ma:s si nous n 'a vo ns pas le bonlieur 
d ? ha biter dans les vallees ddicieuses de 
la llies^aiitij d’ou i'uge tL'ur lira aon on- 
line si noire imagination plus eclair^e , 
trial* moitis brillante , p;ef£re 3 a v£rit6 
aux charmes de l'illiisitjn # dtl 
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moins avons-notjs , pour balancer ces 
peintures imaginaires , la douce conso- 
lation de presenter $Punivers le spccta-i 
tie int^ressaut d'une R6publique hen- 
reuse et florissante* qui , par sa solidity , 
son etendue , la bonle de ses lois, les 
pvincipes de son institution , le dispu- 
terait^ non-seulemenfc a oelles des Ly- 
curgue et des Solon,, niais encore anx 
jours lesplus briltans de la maitresse du 
monde, de cette Rome superbe qui fut 
le berceau de taut dq chefs-d’oeuvre et 

de taut de vertu$ f i 

■ r 

Je neine fais point illusion, mes tres- 
chers FF/. S quand je me fais une id£e 
si grande et si noble de la r^publiqiia 
ma^onne. Nos lois soufc suivies d'un 1 
bout de Tun i vers k Taut re j ort ue saiw 
rait les enfreindre , parce que la sagesse 
les a promulguees , et qu*ej[es prescri- 
vent la plus parfaite 6galifce par mi les 
hornmes* 

C’est a l’amitie qui nous lie , e’est k 
ce char me secret que nous devons no* 
plaisirs le^ plus purs ; nous ne nous re-* 
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unissans que pour nous inslruire, nous 
ue nous r^urnssons que pour dormer k 
nos araes le degre ]e plus haut de 1 J £- 
mutation , et l'id6e la plus sublime a'un 
attachement reciproque. 

C J est a res principes, c'est a a res«* 
pect pour nos lois , c’est k ta justice qua 
1*011 rendau m&rite , qne Je V4n6r*'. do 
la Charite doit la couronne de gloira 
dont nous l'avous d^cor6 derniferement 
pour le r^compeuser de ans de tra- 
vaux , de a5 ans de sagegse; c*est le prix 
de son zMe ? c*estl*esprit de nos lois, qur, 
de concert aveG notre attachement, out 
prepare son triomphe et dirige tons nos 
voeux. Sa presence m'impose des 6gards 
et sa modestie les reclame $ mais Pon saifc 
laien qn’il eat des clioses qu J on sent 
imeuxqu'onnepeutexpriiner; il lui suf- 
fira d'avoir eu votre approbation ; il lui 
auflira pour son bonheur d'avoir enten- 
du les voix de 1a Bien-Aimee se meler 
mix chants d’alUgresse de I’Heureuse 
Charite 7 sa sceurla plus elierie. 
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PRIX MACOXMQUES- 


jbxtHatt du proces - verbal tie la R.\ 
L.\ Ecos*\ de Saint-Louis des Amis- 
B6unis , Or \ de Calais , de la fSte 
de la Saint- Jean d’ete 58o8, 

i 

JURT J?E LITTER ATURE, MA^QJS HIQUE. 


Sommaire du rapport sur le concours. 

On a I u les pieces destinies & courourir 
pour le premier prix de vers dont le 
sujet, expose dans noire programme 
du 27*. jour du i o*, mo is de 1’annco 
dernifere, ports le litre suivaut : 

A cte de gene rasite t na $ oimlq tte exered 
par un Mac.'. , of/icier russe , pendant 
etapres la bataille d* AMsterlitz, enters le 
F*\ Gu^ritot(i),o/)?cwfr<ju 9'- rdgiment 


(l) Voyes fei Jtuiahs mag.*, $ L 4 > pag* 

\ 1, + 1 * — 


it 
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de hussards , et mernbre de la K.\ L.\ 
de Saint-Louis des Amis ^ H6unis y a 
tO**. de Calais. 

A pres une mure <341 iteration s le juri 
a unaEiimeroent d’avis que les pieces 
envoyees au concours pour ce prix , 
n*ont pas rempli son atfcente, Quoiqu© 
plusieurs d^entr’elies lie soient pas sans 
mdrite, aucune cependant ne s'est ele- 
vde a la hauteur du sujet , int£re$sant 
en lui-meme, rare dans les Annales 
maconniques, et qui, embrasssmt dans 
ses d^veloppemens la gloire des armies 
fran^aises , et les resultats d*une des 
plus m&morables victoires que I'histoHp 
puisse oflrir k 1 ’admiral; ion de la post€~ 
rit6, se p retail sa ns efforts a line grand© 
variGte damages poetiques, et pr^sen- 
tait au g^nie des poeles masons la plus 
vaste carrikre k parcourir. Ces pieces 
d’ailleurs ne sont pas assez soi glides : 
elles presentent toutes des negligences, 
des obscuriles ? des fautes contre le boit 
gout, la langue et la po6sie $ et a shl s’y* 
rencontre. quelques teajutea * ellgs spilt 
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ttoyies dans ua grand nombre de d£^» 
fauts, 

Cependant Je juri s dans le nombre da 
ces pieces, a cru devoir en distingner 
deux, dont ii a arrete de faire mention 
honorable eu son proems -verbal* 

premiere porte pour Epigraphs i. 
Bis vine it (jui se vincit in victoria 7 e£ ■ 
commence par ( ces mots : Dans les 

champs d’ A us ter lit z y paisible la bo li- 
re ur 

. Tja seconde a pour ^pigrapJie ; Lux 
m tmebris , et commence par ces mots s 
Intrepide giterrier qu’un noble devoue - 
mem 

Ces deux pieces oflreufcdes beautes 
de la facility et du talent 

Parmi toutes les pieces envoytSes pour - 
Je sujet en prose, le juri n'en a pn dis^ 
tinguer qn’iine seule digue d'etre colw 
i onn6e ; elle porte pour epigraphs ; 

D une trop Jongu e nuit dissipeale nnage , 

Et noa denuera neveux benirom noir* ouvrage. 

lit cumraeoce par ces mots ; Une so-. ~ 



Co AWN AO S 
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cidte repandue sur toute la surface du 
globe 

Quoique hauteur, en dormant tine 
interpretation peu naturelle a la phrase 
du programme qui 4nonce ia maUfere k 
traiter t ce soit, en quelque sorte, jet6 k 
rote de sou sujet ; quoiqu'il ait parle 
fort au long des di verses opinions avan- 
c£es ik differentes epoques sur Forigine 
de FOrdre, sans meme decider k la-* 
quelle il trou ve le plus de vraisem- 
blanee , cependant le juri , rendant jus- 
tire a la manifere d'^crire de Fauteiir, 
nu ssi Elegante quo concise , aitisi qu’^ 
1'gntdition et aux connaissances macoti- 
n iq ues qu'il a developpees dans son dis- 
cours, a unanimement arrete de lui d6- 
cerner le prix* 

II a arret6 , en outre > k la demands 
de phisieurs de ses membres qui com- 
pose nt le Chap.\ des grades sup6rieurs, 
qu’il sera 6crit & Fauteur, a la suite de 
Ig stance ou le billet purtant son nom 
sera divert, pour le prier de leur don-: 
uer quelqucs & liurclssemeus sur ui^ 
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point qu'ils regarden t comme t res- in— 
t£res5cint 7 c’est-a-dire, sur les rapports* 
qu’il parzut vouloir e tab Ur entre POrdre 
de YEtoite , fond6 par Jean fils da 
Philippe de Valois 7 an treizi&me si&- 
cJe 7 et la Franc-Maronnerie j car qua 
cet ordre de YE to He , qui d’ailleurs 

exista en Italie avant d’etre connu eii 

* 

^France* ait6t6 v6ritahlement on Ordre 
■ Maconnique , c’est ce qui ne leur pa- 
rait nullement prouv6. Cette id6e de 
Taitteur , absolument neuve pour eux * 
est un chainon auquel il ratlache This- 
toire de 1’ Ordre : il est done important 
de Papprofondir. 

Ije juri a pass6 ensuite a la lecture 
des pieces pr6sent£es pour concourir aq 
prix de literature nia^mmijpje ou can— 
tiques, dont ie sufet a et6 Iaiss6 an 
choix dess auteurs. 

Il en a distingu6 deux, et a airet6 
que le prix et ]a couronne seront d6- 
cern€s eL I'auteur des charmans couplets 
qui ont pour litre : IfamitiS fraterneU# M 
et*pour dpigraphe ; 
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present plus pHcieux et plus cher miHe fois 
Que les triors du monde el les bienfaiis des tois, 

II a decerne I’aceessit a 1'aufceur des 
couplets trfes-interessans qu i ont pour 
litre ; Portrait d*un Franc- Macon , et 
pour &pigraplie : Unus et omne$\ 

Le jurt a reconnu , dans ce dernier 
cantique 5 le crayon aussi 6l^gantqu*har- 
monieux d'un poete exerc6 , en 6tat de 
trailer avec sneers les stijets .les plus 
importans de la liaute po6sie, et n*a pu 
que regretter que son auteur n # ait pas 
concouru pour le premier prix. 

Fait et arrSte a l*Or.\ de Calais 9 les 
jour , rnois et an que dessus , 

Figault-Maubaillarcq , President ; 
DuPOST*8E“IjEN5 j LeVGUX, IjAL— 

LEMENret Burgaud, K.\ S.\ G.\ 
J,\ ; Welle , K,\ S.\ ; J* B. Leho- 
deit, KL% S.\; Saiht-Amour-Goos- 
SEK , R.\ C.% 

Ce rapport termini , le T/* C/. F.\ 
Pigault prie le Ven/\ d’annoncer qu'il 
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va proc&ler k la lecture de la pi&ce de 
vers portant pour £pi graph e : Bis vincit 
qui se vincit in vie tori d , dont la lecture 
et la mention flat teuse ont arret^es 
par le juri; etcdtle lecture mt&ressante 
est couverte dea plus vifs appiaudisse- 
mens. 

Le F/ ( Lehodcj , d'aprfes l'invitation 
du Ven.\, donne ensuite lecture de la 
pi£ce en prose qui areraport^ le prix(i), 
Chaqne i\\ admire l’erudilion la pu- 
rete et i’elSgance du style de l 'auteur \ 
et cette lecture est couverte d'appfaudis-' 
semens auxqueJs Jes FF.’. de rharmo- 
nie ajouteut , par Iettrs talens s le charme 
don t ils saven t si bien embeliir nos fetes* 
Le billet ouvert pr&sente Je nom du F/.« 
Boubee , S.\ P.\ R,\ C/ t> l.* r Surv.\ 
de la ft/. L.\ de YAge d 3 Or/ k 1 # 0,\ de 
Paris, depute au &/. O.". de Fr/. 

Le pr6sident invite de m£ffie fe V"6n/J 
h amioncer^qUfeie^^.'. Maubert va , par 
ies agv^men^de sa voix^aj outer £U,pUi« 

C\ ' ” < ' , . 

CO Voyez page 5 de ce volume,. 
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sir qu*on aura a Entendre Ies couplets 
qui out obteriu le prix. Ce F.\ lea 
cliante avec autant de gout que de pre- 
cision, et lea membres attendeut impa- 
tiemment le nom qu^xloit leur offiir le 
Lillet joint A la piece, et qui presents 
celui do F/. Delorme (1), S.\ P/. R.\ 
C/, ^ Or/, de la R.\ L.\ de la Parfaite- 
Reunion > a 1 * 0 /. de Paris. Les applau- 
dissemens et Plmrmonie couvreut le 
nom d*ua F/. dont Ies chapmans co ap- 
plets sont autant de tableau^ aussi tou- 
chans quMngenieux, Enfin, le president 
lu i-meine fait lecture des brillans cou- 
plets (2} qui ont obtemi Pacceasit; un 
profond silence anti once la vive im- 
pression quails font sur ies audi tears; le 
Lillet est k peine ouverfc, que le> ap- 
plaudisaemens se mill tipi iertt, en en- 
tend ant de nouveau proclamer le nom 
du R ? * Boubee % 

Lg juri regrette que Particle 7 de soa 

CO Voyez ci-apr&, page 95 

(a) Voyez ci-apr£s> page 100 


by Google 

#■ 


ized 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


JtT A C O S IT I q V IE X JW 

r^glement , qui inteidit de concourir 
pour deux sujets, le prive d’envo^er au 
R\ Boub^e le second prix qu’il a si 
£ien m6rit6. 

Le R.\ t\\ Pigaidt-MaubaiNarcq t 
remplissant , par interim , Ies fonctions 
d'OrA, a ensuite pr^sente le tableau 
des travaux et actions philantropiques 

de YAt.\ 

Les families des citfq pfcheurs nau- 
frages, compos6es de cinq veuves et d& 
vingt-cinq enfans, ont vu, par vos 
£eins g&n&reux, leurs g^missemens se 
calmer et leurs larmes tarir. 

Vous avez scrupuleusement rempli 
Vos devoirs envers tons Ies F!F.\ pri- 
sonniers de guerre, que la tempete ou 
le sort des armes a conduits en ce port- 
Xoin d'attendre leurs reclamations, voti* 
les avez pr£venues; vous avez6t6 au- 
devant d’eux j vous leur avez prodigue 
de* serins et des consolations, et vou$' 
avez vu leurs regards attendris se por- 
ter de vous vers le ciel, com me pour 
i£uir le Qr.\ Arch/* dcTUn/* 3 et, en 
€ 8 
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ie charges nt de les acqmtter envers 
vous, le prier de vous combler de ses 
plus prgcieuses faveurs, 

Vous n’avez pas H6 les derniers k 
envoyer a Ja ville de Spa , incendi6e , Ie 
secours que r^clamait la situation mal- 
ben re use de ses habitans* 

Vous avez applaudi aux g£n£reux 
efforts de plusieurs FF/, marins , qui se 
stmt exposes an plus grand danger, pout 
sauver notre F.\ Gotrot , pr&s de nau- 
frager 9 sur cette cote, avec son cor- 
saire; # 

Vous avez, par vos pressantes solli- 
citations pres de nos soeury affixes k 
ror.'. de Paris, et notamment pr&s de 
Saint* Alexandre d'Ecosse } procure 3e 
placement et rendu ^existence a notre 
S'— Dufay , qui, sans cet Lnteret frater- 
nel, aJlait manquer des clioses les plus 
necessaires k la vie, 

Vous avez enfin, a la derjiifere fete, 
celebre 3e devouement Ii^roique d*un de 
'Vusmembres, le EV. Souville, qui ge- 

exposasa vie , pour sauver 
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celle de deux profanes qui perissaienfc 
sous ses yeux; et vous lui avez decern^, 
dans un bijou comm^moratif , la recom- 
pense que me ri tail son noble devoue-* 
jnent- Nous n’aurions rien k desirer * , 
s’il nous olfrait pins sou vent i 'occasion 
do lui renouveJer I'assurauce de la haute 
estime que nous avons pour ses vertus ; 
sa modestie le d6robe, sans doute, & 
210 tre reconnaissance ? et nuusi jouiront 
plus sou vent de sa presence, lorsquelea 
ann^es l’auvont convaincu que Pon n'est 
jamais plus heureusement place quo 
lorsqu'on se trouve parnii ceux qui nous 
aiment et nous le pro u vent, 

Vos occurs inquiets et aimans ont 
suivt vos FF.\ de la grande arni6e , au 
milieu des 6lo«nautes victoires qui les 
ont couronn6s dans les plaines d'Aus- 
terlitz , de J6na et d'Eylau. CVst k La 
suite de chacune d'elles, que, voulant 
savoir quels 6taient ceux qui avaient - 
ciment6de leur sangces £clatans triom- 
phes; quels 6taientceux enfin dont no- 
tre iilustre Empereur avail cru devoir 
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r6compenser la haute valeur, vous aveas 
entretenu avec eux une active corres- 
pondance, qui les consolait de leurs fa- 
tigues , en leur prouvant qu’ils vous 
6taient plus chers, en raison des dan- 
gers auxquels ils 6taient exposes, et 
que Famour fraternel que vous leur 
aviez voue* loin de se refroidir par les 
distances , n f en recevait qu'un nouvel 
accroissement. 

Aussi , nies FF.\ S vos archives of- 
frenfrelles la preuvecombien ils ont 6t£ 
sensible^ k cette marque d’attachement ; 
eomme vos archives font foi , par des 
pieces dat£es de PO.\ de Vienne con- 
quise , que vos FF/* de la grande ar- 
mee, en chomant la fete de FOrdxe, 
s'unissaient a vous par la pensde, en 
vous mettant de moiti6 dans sa celebra- 
tion, Soifvenir touchant I si des larmes 
de reconnaissance vinrenthumecter vos 
paupi&res , en 6coutant cette lecture 
interessante , vos pi/* fra tern elles , vous 
le savez , ont fait verser des larmes 
fl'atteiidrissement aux FJF.\ imlitaires* 
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qui ? ext£nu£s dd fatigue et de priva- 
tions , recevaient sous leirrs bivouacs y 
hu milieu des glaces et desfrimats, des 
preuves aussi con vain cantes s que le feu 
sacr£ qui briile au milieu de vous, de 
meme que lustre brillant qui vivifie la 
nature 5 avait $u p^n^trer /usque sous la 
pole du North 

Respectable institution ! si Fori pou- 
vait encore douter combien tu es con- 
solante et pr£cieuse f cet exemple de 
ton pouvoir et de tes ressources suflirait 
pour convaincre les etres les plus incre- 
dules. 

I/£Joquent Or.% de cet At.'- , qui 
ehaque /our merite si Lien de FOrdre et 
de Fhumanite toute entiere } termina 
par ces sen ti mens macon tuques. 

Achevons d’epurer nos coeurs 9 et de 
dompter nos passions ; resserrons plus 
^troitement encore les Hens fraternels 
qui nous umssent; travail! on s a devenir 
n^eilleurs, m^ritons enfin d'etre comp^ 

parmi les digues enfans d'Heredom* 

SQUgez qua la moindre tacke* le moinr 

* 
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dre relachement , la plus l^gere devia- 
tion , pourraient nous priver de cet in- 
appreciable a vantage j et ne perdons past 
de vue que le vrai Ma^on n'est pas celiu 
qui cruit qu’il n'est pas fait pour la ma- 
cnnnerie, mais que la ma^onnerie est 
faite pour lui ; qui n’apercoit dans lo 
temple de Tamitie qu'un cliamp oil il 
peut impun£mei]t deployer son amour- 
propre et ses passions ; qui n 9 y voit que 
lui seul, et n'agit que pour sa satisfac- 
tion personnelie; qui, froidementegoiste, 
parlant toujours de fraternity* de since- 
rity et de philantropie , loin de savoir 
aimer et pardonner, an£antirait ? s*il le. 
pouvait , son At/. , pour se venger d*a-. 
voir ety contrarie dans son ambition ; 
qui ne met qu'en pr£ceptes ce qt^iL 
clevrait mettre en pratique* et qui, & 
peine admis dans TOrdre, et combl6 
de faveurs, les oublieen dynigrant ceux; 
jntieme qui , ayant fait Ipurs preuve^ , en 
sont devenus les dispensateurs ; les pu-* 
nit par 1* in gratitude, de Paveugle facility 
quails onteue , et pousserait Pimpudeur, 
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s ? ilosait, jusqu’a leur fermer les pcrtes 
d*un temple dont il n*aurait jamais du 
trouver f aeces ; qui, envieux , jaloux , 
et ne pouvant s'eiever, trouve plus fa- 
cile et plus commode d’abaisser les a li- 
tres j eo minant sourdement leur repu- 
tation rnatj.'., en Jeur imputant des torts 
*ur lesquels ils ne pen vent se defendre, 
en essayant de detrude par son souftle 
empoisoned, le fruit de leu rs longs etpe- 
nibles travaux; qui, a la moindre con- 
tradiction , fomente insidieusement les 
divisions et les bainea y et qui, abusant 
enfiu de l’indulgence maeijnnique , se 
permet impundraent ce qu'il jfoserait 
Renter dans aucune soci^fe profane y 
parce qu’il sait qu-il en sorait de suite 
^pulsd. , t . - Ecartons ce portrait- hi- 
de ux : de semblables Mac/, sout heu- 
jeusement xares, etvousne seriez sans 
doute pas ce que vous etes , si vous en 
aviez parmi vous. 

Mes FF.-. , si je vous ai prdsent^ ce 
tableau repoussaut, e'est pour que nous 
soyons ioAijours m garde conLre les vir 
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ces qui pourraient nous donner avec lu| 
quelque ressemblance. Je vous offrirai, 
pour vous consoler , I'esquisse du par- 
fait Ma de celui qui ne voit que 
I*Ordre, n'existe que pour J’Ordre, et 
qui, pres de lui, ne se compte jamais 
pour rien } qui resterait modestement 
dans l*ombre , si ses talens, son devoue- 
ment et ses lumi&res , n’obligeaient ses 
FF.\ a le mettre en avant; qui croit 
rdavoir jamais rien fait j qui s’etonne 
des £loges qu*ou lui donne 5 et qui, 
veritablement penetr6 de ses obliga^ 
tious et de ses devoirs , oubliant lea 
contrari6t6s et les torts iovolontaires , 
sait se soumettre , aimer et pardonner j 
et qui, an seul nom de la Ma^onnerie p 
oublie ses passions, pour ne praliqdfer 
que les vertus. Voila , mes FE.\ , notre 
modele; et ce models n’est jsas rare 
parmi vous. 

Oui, tou jours nous nous aimerons, 
toujours nous serons Mac.**, toujours 
nous serons indivisibles. Eh I qui pse- 
rait jamais parler parmi nous de divi* 
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sion et de dissolution ? Qm oserait pr6- 
dire que nous cesserons d'etre des Amis* 
beunis? II faudrait sour ire et plaindre 
ce prophete malheureux, qui, prenant 
aes esp^rances pour la r4alit6, parai- 
trait ignorer que notre temple est de- 
venu in&branlable, et qu'il existaifc peut* 
4tre dej& avant qu*il eut re^u la lu mi&ra 
profane. Loin de nous couvrir de cen- 
tres j com me a Ninive, nous montre- 
rions k ce pr^tendu prophete cette pha- 
lange de braves veterans, d^corant TO/., 
qui , accoutum^s k combattre et A vain— 
ere k la clartd tut6laire de Petoile flam- 
hojrante, savent braver toutes les pas- 
sions, r^sister a toutes les attaques, et 
triompher de to us les obstacles; qui 
souventont entendn, sur le faite de leur 
temple, grander le tonnerre, dontclia- 
que 6clat n’a servi qu’a 1'afTermir da- 
vantage; et qui, sachant se serrer an 
besoin , sauraient , s’il le fallait, le sou- 
ten ir seuls de leurs bras , comme on 
nous montre Atlas portant et soutenant 
le monde. 


t 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 




94 A N N A £ E S 

Amts reunis ! Ecoutez ma prophe- 
tic $ die ne sera pas vaioe : Le soled* 
cet astre vivifiaiit 9 symbols du feu qm 
nous anime, cessera d*eclair©r ]e globe* 
quand il cessera de se lever sur nous et 
d’^clairer nos travaux ; et Iorsqu*on 
cessera de parler des Amis-reonis , ce 
sera lorsqu'Il aura plu au &r,\ Arch/; 
de VVnr. de poser un terme k Inexis- 
tence du monde. 


OooqIc 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


ma^onitiquis; 


9 $ 


I/AMITIE FRATERNELLE, 

i * 

aOMAWCE WACOHUrtQUE (l). 


rriicnt plus pr£cieux , re plus thcr m*tle fois 
Qut les ct^jon du moniit ecUs bienfaits dci roiu 

Dx Lille, points dt la PttiJ. 


A 1 It de ta P Utf filiate* 

i 

T ja voix des Amis-r^unjs 
iVTiuvite k reprendre fa lyre r 
A cet appe! comment ite pas souserrre ? 

Puis-je pubfier les mauds que je charts [ 

Je n*ai qu'&r* feibie dtinceNe 
Du feu CT&tteur des beaux vers ; 
N’impotte , ii faut , dams mts tableaux divers, 
Chanter fiaterneiie. 

O) Tons Its mil i cites dam teltt romance tout 
Huorifutt* 
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Non tain d\in bois, un maiheureux (i) 
Ailait expirer de misere; 

Jl s^criait: n’est-ii done pas un frdre 
Que mun ctoile am Sue dans ces Eieux P 
Un Magon , h nos !ois fiddle* 

Le voit , I'emporie dans sea bras* 

Et Tindigent fut sauv£ du trdpas y 
Grfce h I’amitte fraterneile. 

Dans ^abandon el dans fes fera (a) 

Voyez cette tdte blanchie : 

Le malheur sen! % cl non pas Pinfamle f 
Causa ses torts , sa home et sesrevers. 

I/amivie vient t co tuple sur eile, 

VieilEard que Je destiii pour suit; 

■ 

, * ■ - \ 

Ce fait s*£i tpassd il y a art an^ dans lebait 
dt Cujcs, mr la touts. At Marseille A Toulon* 

Un cfmjhw inexorable nfettait & Sainte- 
Pilagie un p&rt de famille , Agi dt chujuante-six 
arts j qui hi dtvait Hoo livres ; ttois Maqons se sorts 
Hants pour comparer cetre somme , et Us ont, et * 
outre, payi tes frais dt la sentence, its st tout fait 
m/vrtr Its portis dt la prison * et out emmend diner 
avex znxj chi^m traiteur dtt boulevard f U dihitear 
infmunL 
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Sors du cachot, et rejoins ton rdduit , 

Guide par la main fraternelle. 

Aux flots des rives de Calais 
Deux mu Tragus ^talent en prole s 
Dn frireaccourt; c'est un dieu qui IVnvoie : 
Par lui leurs jours k la mort sont soustraits* 
SouviLLE, pour prix de ton z41e(i) s 
Eiltends mes timides accords 
Etfnir ion nom, ta vertu , tes efforts ? 

( Et noire amiti£ fraternelle, 

Un Frangass, aux champs d’ Austerlltz (a), 
Tom bait sous Ta lance ermemie; 

C 0 Soaville est mem&re Jt U ft,*. L t \ 

de Saint'houh des dmis Riutus ? <3 1*0,* f dt Gi* 

la is, 

\ 

( 4 ) Le F.*. Gain tot, cfficier at t 9 *. rdgimemdt 
Httssards 7 mcrttbre da la ft*** i-,*. dt Saint- Louis 
its jimh-R&inh * <3 VO w \ dtt Calais* sauvdsttrU 
thamp i* AuUcrtitz partwF.'* officie r rtiSSt,£Vbyez 
h programme du Juft dt Vtttiratttra, an 4*. volant* 
its du# ales Maryann iques 7 pag* 165* ) 
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If Fait uti signer ei d'un Russe enforce 
Lecoeur s'dmeui , its yeux sont attendris l > 
« Eit Tain, dit-H, ie sang ruisseUe; 

** Viwz , soyez libre par moi ! 

» Aux Francs- Masons n’ar-je pas, sur ma foi > 
» Jure Tamiiie fratertielfa. » 

a 

Des feux qu’allume le deslr (i) 

L/image k mes yeux se presence ; 

Jeune guerrier , villageoise innocence, 
S’aiment tous deux et brftleht de s'unir* 

C*est le bonbeur qui tes appelle, 

Hymen , couronne feur espoir 1 
Leur dot est prsSte , its vent fa recevoif 
De noire amitid fraterndie. 


Comment tracer tous les bienfafrs 
Que POrdre rdpand sur b terre ? 
Comment savoir , enfans de fa fumidre t 
Les sofas , les dons que vous tenez secrets ? 
Profane , b nos lemons rebelle , ' 


(i) tine L-*. de Part’s a donni , il y a dtuM 
mans f tint ptitc dot d omjeunt filU dela cam/agne* 
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M ACONSIQUO. 

Viensparmi nous, ouvre les yeux, 

£ttu verrasqu’on ue peu( Itrchctireux 

Sans notre amm£ fraterneHe. 

par le T.\ ft/. ft/* D&zORMS > &** 
P,\ J?,\ C/-* Or/* dt la ft/* L-'* 
dt Id Parfait^~^4afiion t d l Q/* d* 

Pms* 
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PORTRAIT D * UN FRANC-MACLv 


, Unus et omnes* 

J)e Titon a-t : on vul'amante 
Aux bords de TOr ient vermeil, 

Semer sur les pas du soleil 
Et lejasinifi ec Famaramhe? 

Sous d'anssi br ill antes couleurs , 

Telle on volt la Magonnerie 
Rdpandre les plus belles ffeurs 
Sur la carriers de la vie: 

Amis , pour la chanter seconder mes accents : 
Nos travau x sont secrets, comme ilssont imiocens, 

L*ami de M£c£ne et d'Auguste, 

Di ctant aux Remains ses lemons , 

Fit le portrait des Francs-Magon* 

En peignant le sage et le juste* 

A Pabri d' un xnonde agkg , 

Au sein d’une aimabfe innocence* 
teur code est la fraternity , 

Leur morale, fabienfaisance: 

Amis, pour les chanter secondez mes accent? 

N os tra vau x son [ sec rets ,c o m me ils sont i n no c ens* 
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Dans Te silence et le myst^re 
Goutantle bonheurle plus dotix 9 
Ils ne craignent point de jaloux; 

H savent jouir et se taire. 

O vous qui, ccmnaissam le pm$ 

Et du mystere et dy silence » 

Esigez de vos favorrs 
Une indiscrete confidence, 

Cesseas , jeynes beautes , des efforts impyissansi, 
Kostravaux sent secretSjComme ils sontmnocens M 

4 

Par le R,\ F.\ Rouble , S.\ P m \ 

*■ C* 4 * j i®^i Jtfrv.*# <le In fi/ h 
X.\ de Vjgt - FOr, A PQ m \ d* 
Parts T mmbre da Gr.\ Or.*, d*& 

France* 


Nora. Ce martian, mis en mnsique^ se trouts 
Its FF.\ GAVEAXJX y Mi t$ur$ ? A Paris, 

■ ' r"fc 
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Decision du jitri pour le concours de 

Pan 5 809 . 

Le juri , par suite des dispositions qui 
viennent d'etre rappel to , et en ccn- 
sequence de son jugemcnt du s. 6 L \ iour 
de 4 *. mois 58o8* sur les pieces du der- 
nier concours , ayant reconnu quc la 
belli* action d’tm Macon of (icier russc 
qui, sur le champ d* A uslerlitz et a Id 
suite de cette memorable bataille , exer * 
ca d V^gard du F*\ (rotoror, un de 
nosmembres, ofjicier an rteuvieme regi- 
ment de kus sards , et en lui sauvant la 
vie , toutes les vert us mac onrtiques $ ac- 
tion qui avait 6ie proposGe pour Iesujet 
de literature philantropique cn vers, et 
devait obtenir le premier prix au 
dernier concours , n'a pas et 6 lrait 6 e 
d'-une manifere digne du sujefc, ni des 
images po^tiques qu'elle pr 6 sentait, ar- 
xete qu'elle sera propos^e de nouveau 
an concours prochain ? et que les details 

de cette hello action seront de nouveau 

■ 

J ■ * ! 
imp rimes a la suite de ce programme. 
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Le juri arrete de proposer pour Ie sn* 
jet de literature philantropique en prose: 

TJn discours sur la possibility de / J «- 
nion ct du rapprochement des Magons 
professant les divers rits magonniques * 
en prouvant qu* Us emanent de la m£fne 
source et quits tendent au mrfme hut , 

Le sujet du troisieme prix de litt^ra- 
tttre mnconnique en vers litres t on can* 
toques j est laiss6 au choix des auteurs. 

* * t 
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COUPLETS * 


POUR LE BANQUET UE R.\ C \, 

Chantds par le F*' .Piga uU^Maubaillarcq* 
president de$ chap,\et dusouv.'. trib 
de iaR.\ L.'.dc Saint-Louis desAmis- 
R Bun is , d l J Or.\ de Calais , d la fdte 
du jeudiy 14 *, jour du mois 58o8. 


■# 


f 


Al EL : (/one , jntfj j wrie^. 



DVERAIN 


Prrnce Rose-Croix, 


C'est done aujourd'hui notre f?te ; 


Elevens nos coeurs et nos vurx 

En Levant aussi nos rites. 

/ 



Cdldbrom tousles Rose-Croix 
Qui so rit r^pandus sur facerre;, 
C^Idbrons tout lea. Rose ’Croix r 
Four eux i^unissons nos voiau 
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Dignes Rose-Croix d'H^rddom , 
Observons noire discipline; 

*Cb£Hjsons ce c£l£bre mom, 

Chatuons noire noble origine, 

Cdltfbrons, etc* 

. jtrrdrea^ p£re Rose-Croix* 

Qui par ta science profonde 
Nous £tciblit et nous fonda , 

Tu vis k jamais dans ce monde, 

L 

Clkbrons, etc, 

\ la. 

En vain on nous persdcuta t 
Notre Phinix se fit entendre, 

Et i'on vit i'ordre 6*jindria % 

Toujuurs renaitre de sa cendre* 

Cdtebrons, etc* 

* 

La foi nous donne fermettf 5 
L’&perauc* force nouvelle, 

Et la bien douce Chanti f 

Vient nous enGammer d'ua saint seffl* 

C^i^brons f etc* j 
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On vit nos temples <$branf(fa* 
Menagant dVcraser nos t£tes £ 

Majs ces verm * Koutienssacrtfa* ^ 
fiurent roister au& temp£tes. 

C&^brons , etc. 

Du Pelican , de ses petit* , 

Oui, tnujours imitons l’embHtne ; 
Pour tiotie ordre , pour nos ami* , 
fiachons nous d£vouer de me me* 

Cd^brons , etc. 


jfndrea , du mont Hdrtfdom , 

Od ta cendre aujourd'hui repoee , 

Souris (entire union 
Qui te consacre ici la Jttw, 

Cd^brons ? etc. 

I 

c*< couplet stthant itah adrts&i ait Chap.** do h 
R t \ L.\ de la Parfaite-Union f mime Or.'.j qui 
tfitait reuni <m ndtre pour cilibrer la file. J 


gAffermissons , fortifiona , 

L' ordre qu'on yoit partout sYtendre ; 
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» Avec la Par fake Uni on , 

Oui, nous pouvons tout entreprendre, 

C^Itfbrons tons les Rose- Croix , 

Qui sent repandus sur la terre ; 

Celebrona to us leg Rose -Croix , 

Pour eux reunions nos voix. 

i 

i r 

Nota. Pottr que e*% couplet* f assent plus d’cffif , 
it faut qa’ils se tkantent dtbout ct d t'ordre da 
grade , et qne tous Us FF.\ rep hint U refrain tn 
faiwnt U signe uctlui dertfponse. 


I 
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LOGE D 1 ADOPTION, 


DISCOURS 

Sous Id prSsidence de la TV. Ill/, S/+ 
de "V AtJD^MONT , grande mahresse 9 
pour la reception de Mm 8 , Grassint, 
par Corateur , le F *\ Gasijuir de 
MoKTtlYAULT. 


avoir eu l’avantage de vous m- 
troduire dans cette enceinte > c'est en- 
core k moi qu’il appartient de guider 
vos premiers pas et de preparer vos yeux 
S la lumiere nouvelle qui vous £daire* 
Mals dans ces premiers momens , cette 
lumi&re doit etre douce. Recermnent 
sortie des t£n&bres, et ronvalescente k 
peine des passions exterieures qui nous 
aveuglent, votre vue 3 faible encore ^ ne 
soutieudrait pas un jour trop 6dataat.,. 
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NVsperez (lone pas qqe ma main im- 
prudence arrache tout-a-coup le voile 
saiut a he que le temps seul et vo^ efforts 
doi vent son lever peu 4 peu.„. Vous etes 
au debut de da carrikre ; vous la par- 
courrez sans doute avec autant de z£le 
que de talent ; vous en recevrez la re- 
compense, Nous nous empresserons de 
couronner vos travaux et de vous con- 
duce enfin a ce terme ou tout est con- 
nu j a ce tehne qu’appellent si Vivement 
vos d£sirs et peut-etre votre curiosite : 
car, ne nous le dissimulons point, le 
secret dont nous nous environ 11 on* 
nous attire pi us de proselytes que le 
d£sir de la sagesse, ou les a vantages 
d'une association frafernelie. 

O mystfcre quel est ion pouvoir ! 
et com Jbien 1 'esprit de Tbomme est fa- 
cilement abus6 par tes prestiges !... Xu 
s6duis ['imagination , en couvranfc sot- 
gneusemenfc de tes voiles epais le but 
que tu lui d^signes ; tu 1'irrites de ses 
propres efforts, tu la livresau tourment 
de ses vains d^sirs, tu la conduis eafin 
6 10 
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ii tout braver pour la satisfaire !*.. TTeu~ 
reuse encore , si, maitresse enfin de cet 
objefc tie ses vceux si passion6s, il lui 
reste assez de force pour en jouir , et si 
sa propre ardeur et rimage trop btif- 
lante qu'elle s'en 6tait fonn^e , u’onf 
pas Ateint d'a vance tout le charm© 
qu’elle en attendait L,.. C’est done pru- 
dence A nous de temp6rer un peu la 
fougue de cette imagination d£sordon- 
n6e, de lui manager des resources et 
des platsirs, et dene devoiler nos con- 
uaissa rices A ceux qui les recherchent 
que successivement , et aprfes nous etre 
assures de leur discretion , de leur zefe 
et de leur perseverance...* Per$6verez 
done, ma Soeur , travaillez et vous par- 
viendrez..*. En attendant, jouissez d£s 
it present des avantages d'une associa- 
tion qui profess© la bienfaisanee et la 
plus pure morale, qui repousse les di- 
visions nation ales et leurs tristes preju- 
ges, qui relink enfin tons les peuples 
par une chaine de sagesse et d’amour. 
Et quau d je nomine ici 1’amuur p on salt 


VtOO 1 
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assez quo ce ne pent etre cet. amour 
profane etmalin, qui sferae la division 
et les rival it^s , qui ae plait a soulever 
les passions et ions leurs orates, et qui 
fait ache ter des plaisirs si fugitifs par 
des peioes si durables ! 1 ! Ce dieu cliar^ 
inant et redo u table if a* point d’autels 
parmi nous, 

A ce propoa, on me ccmiak nagu^re, 

Qifun jour ce Dieu , qui tourmente nos ctrurJ * 
A pr£s maints tours malins, ue sachant plusque faire, 
Voulutde noa secret! perter les profoudeurs.,*. 
li se d^guiae , il cache aites, fieches, flambeau , 

Et sous les traits d\m jouvenceau , 

Timide et rougissant , sans guide, sans escorte, 
li se prdsente au temple, etveut franchirla pcrre,.^ 
Lk j veillefa Prudence, et son uei* p^trant 
A biemdt reconrm la ruse : 

Est-ee , dit-elle , une erreiir qui m "abuse ? * 

Que viens-tu faire ici, malicieux enfant? 
Eloigne-toi d J un lieu rebelled ta puissance. 

Le dieu farrfre h&ite k ces aceens,,.. 

M ais doux parler d'amour et propoa sdduisans 
Ont fait sou vent sommeiller la Prudence, 

Il s'en souvientj et sQr de son effort. 
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Piecend triompber d J elte..,. II Paborde , fa presse. 
Compose son mainiien , et d’un air de dim pf esse , 
La flatce, h cajole, et fate laniqu’il Pendort**** 

A in si vainqpeur de cette gaide austere , 

II se croit sur de peuetrer ; 

Mafa aux Parvis sacr^s & peine if vent entrer 9 
Que du Frere terrible il sent la main severe 
S’oppciser k ses pas , et malgrd ses discourse 
Sea aimabfes proper et ses rusds detours, 
Obstintfment tui fermer le passage...* 

Que faire en parei f cas .. Rappder son courage , 
Et pour sortir d*un cruel embarras, 

LPune vertu qu j il jie pratique pas. 

Pour la premiere fois implorain ^assistance , 

It s'arme de perseverance,.*. 

Hi bien! que youlez*yous , dit-ii ; je vous promets 
De faire ict tout ce que l J on exrge ; 

Et libremem , sans ruse , sans prestige ? 

Aux tfpreuves je me soumets* 
iDu jeune Neophyte aussitek on s f empare , 

Cn voile ses regards , on le dispose , on le prepare, 
II voyage , il parcourt des chemins tortueux; 

On lui rend k la fin Pusage.de ses yeux...* 

Quid spectacle imprdvu !.,** Lugubrement tendue } 
TJne sombre demeure est olFerte ft sa vue; 

V ne lampe , un tombeau , des ossemetis, des pleurs, 


, / 
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L’imflge de la mort et toutesses horreurs. — 

Ce boudoir estcharmant, dit-il,**. ;mai sil me press* 
Cependant d’efi sor,tir* Restez* ob£issez t 
Lui dit son guide austere ; ences Sieux je vousfaisse; 

Observes et r^ftechissez. — 

R£fl£chrr, dries- vous Ce n*est pas mon usage , 
Dela triste raison c'est l*ennuyeux partage; 
lMais mor je rrTabandonne A tous mes sentimens, 

Et ic ne r^fldchis que lorsqu'if n*est plus temps,,-. 
Mais quel est ce papier que ta main me presents ? — 
Quelquessujets moraux qu'il vous faut discuter. *— 
Qui! moi , moraliser L„ Pourie coup tupiaisantc* 
On c*est vouloir trop me persecute! - , 

Nommer 1 ’am our professeur de morale ! 

La mienne , am* s n*est quo chanson ; 

EHlets doux , madrigaux , idyfe ou pastorale :■ 
Voilk tout mon esprit et mes&eules lemons. — 

" JVTais au mo ins rempl issez I ’ordre qti e je ? pus don ne J 
Et sans aucun delai faites un testament, 

Un testament , dis^tu ? — II hdsite un moment,-, 
Un testament,*.. Ce mot P^tonne**,. 

Amour a-i-il jamais songd qu'il dut finirL,,, 

Mais faisant un effort, il r^flechit, raisonne, 

Et cette foia, au moms, songeant i I'avenir, 

De son guide , en ces mots , il remplit le ddsir.,,, . 

« A mon frere Thy men je legue man bandeau-.* 

it 
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» *. . , La fortune qui ri'y voit goute, 

3* Apr£s ms mort recevra m on flambeau. 

» De la beautd , servant le do us caprice , 

» Que nies traits dans sa main viennentse d^poserr 
” Mais a vatu tout, j’invite la malice 
»■ A vouloir bien un pen Ies aiguiser ; 

»■ Et quant k mon convoi , port£ pr£s de la tombe 
n Par ies regrets , ies pfeurs et la douce pitte , 

93 Je veux expre$sdmeirt,forsqu>nfin je succombe, 
** Etre enierrd par ia seule ami tid, » 

Ay ant aiosi doting preuve d’obdissance , 

Le voile estremissur sesyeux. 

On le conduit hors de cessnmbres lieux , 

Et le cours d^preuves commence 
Voyages et dangers, pemes, travaux, douleurs, 
Les sal utair.es eaux, ies t'eux dpurateurs, 

II subit tout avec consucce j 
Car on sait bien qu J un peu de resistance 
Donne toujours plus de force k Pamour.... 

Est-ce tout, disait-ii Ah ! c^st par trop facile,. 
A tourm enter ies gens je suis bien plus habile , 
Etgare k vous , Messieurs, si mon tour, — 

On dp it } >— • mais avant de lui rendre ie jour , 
Ooexige unserment.- UnsermentL. j'en fait mifle, 
$i vuua voulez , dit-ib,,, , iis neme cogent rien, 
Mais ce serment e« ceiui du silence, 
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Et ce mot lux d^prah,,., Cependam if fane bien 
Ne pas montrer de repugnance : 

De ses devoirs ensuite on lui fait fe tableau ; 

i- 

Discretion, amliie, bienfaisance, 
Soumissron, travail,.., \ tout lui semble tres-beau }„ 
Cependant if y pense, 
l! r^fldchit , erse dit Ji part sot , 

« Ceci n’est pas tres-gai,.,. Ma frn , 
w Je suis bien jen ne encore pour me faire si sage,.,* 
« Laissons ces bonnes gens sedivertir sans moi, 

*> Assez d ’a litres viendront m/apporter leur horn- 
mage* 

»» Messieurs, dit-if, eupliquons-noiis : 

9* J’e&iirneials a grand honneur, sans dome, 

« De me voir eompttf parmi vous ; 
a* Mais franchement voussuive® une route 
** Qui, certes, ne me seduit pas, 
n La raison r£gne ici.,„ , ma crueffe ennemie , 
Cette vieilie ra'son, que je hais , qui m’ennuie , 

« Vous suivez strictement ses lemons et ses pas ! 

** Voici d J ai!leurs , un second embarras..*, 
w Vous vonlez , dites-vous,nie donner Jalumi^re ?■• 
Mais oublieZ'Vous done qu’clle invest tres-con- 
traire; 

- *■ 

» Le trop grandjour souvem me conduit an tom^ 
beau ; 
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w Onsait quej* nepuis me passer d*urj bandeau! 
» Vo us me parlez de bieiifatsance , 

*> De travail et d'obdssance ; 
m Vou s voutez , qui pis est , me r£duire au silence ! 
t* Malstiecepauyrehyqen, c'esilhle tnstesort!,,. 
« Et je ne voisrienlk qui puisse jneaeduire*,*. 

-» IWoi je suis gai,« M faime le mot pour rire„„ 
*9 A insi done, mes amis *je Vous estlme fort , 

» Maisadieu**, De ce temple ordonnezquejesorse! 
99 Je n'y repaiais plus ,je le jure. Au re voir*. 
v ici , tout h loisif , mtfprisez mon pou voir. ; 

» Mais je vous attends & la porte. n 

Ce fut ainsi qtie le lURlicieux enfant 
s*exila lui-meme de nos temples, et 
avec Ini s’ Eloign ere n t les soucis, les di- 
visions, et ce cortege de chagrins, qui 
lie le pr£c£de jamais et qui le suit tou- 
jours*.., La Sagesse et les Muses, ces 
consolations d’.un age priv6 delusions, 
nous d^dommagent de [’absence de ce 
dieu seduisant et dangereux, dont hors 
de cette enceinte nous ne dAdaignons 
point sans doute dVncenser ies autels. 
3NTcms eslimons les talens , nous aimom 
les beaux- arts ; et ceux qui Jes cultivejit 
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&ont en lionneur parmi nous. An seiti 
de cette reunion bnllaute f j'apercois 
c(uelques-uns de ces fa v oris du genie 
qni out sii reculer les limites des arts 
et les conqueles du talent. Les noininer 
sera it afl&ibjir Phommage que je veux 
leur rendre. Leur reputation parte plus 
taut que de vains eloges, et to us les 
regards fixes sur eux doivent leur prou- 
ver qu'ils sont Pobjet de Pestime et de 
la reconnaissance de tons. Ah \ qu© 
long-temps encore ils puissent clever la 
gloire des arts et jouir de leurs succes !.<* 
Xoin de moi de chercber a etablir entre 
eux une preeminence , source deriva** 
lites funestes. Recon naissons que tous 
sont freres ; que tous exigent de tongues 
etudes et Pinfluencedu genie ; que tous 
nous donnent des emotions delici^uses; 
quails font PornemenLet le clianne de la, 
vie , et discus, avec un do nos poetes : 

Nous 6ter nos tale ns et nos arts enchanteurs t 
C'est ravir a la terre et ses fruits et ses fieurs. 

La recipiendaire , qui fait Pqbjet cl* 
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cette reunion s et qui figure si avanfca— 
geuseroent dans la carriere des beau x- 
arts* vieot a j outer encore a la richesse 
de nos possessions, Depuis ses debuts 
eclatans , elle est entour6® d’hommages 
merites; etsans doute, lorsque-, comme 
elle t on r6unit les graces de la figure 
aux dons I'esprit, et tout Je cliarme du 
talent au vif sentiment de la gloire, on 
a droit k une brill ante c£l£brite, Qu’elle 
frenne place avecconfiance parmi nous I 
qu’elle soit d6sormais pour nous one 
Soeur ch^rie. Livrons-nous aux charmes 
d'une reunion aimable autant que dis- 
linguae, et^rendons-en grace k cell* 
qui ia preside et nous en fais jouir. Par- 
tout ail I ears je melivrerais , saosdoute^ 
au plaisir de lui peindre les sentimens 
qu'elle nous fait epr Oliver; mais rassem- 
bles chez elle , je craindrais que cet 
6ian denos coeurs ne fut suspect^ d'a-* 
dulation , et les expressions de la veritti 
transform^ en formules de flatterie, 
Je me borne £ lui offrir, en finis sant* 
I'liommage simple et m6rite de nos voeux 
et de notre reconnaissance. 
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COUPLETS MAC/., 

Par le E\*. Bezaitsoj^Taine , 

Memhre de la R m \ Z,/ ( la Smc^rittSj- 
Or.\ 


De tes rayons , bienfaisame lumidre) 

Le feu ctfleste a pentftre nos cceurs; 

Ton vif aspect a rompu fa barriere 
Qui nous tenait clans une nuitd'erieur, 

Un voile epais t ay regard du vulgaire* 
Couvre le ciel de son obscuritd J 
Profane , fuis , ce ifest qu’aux yeux d’un fHr* 
Que peut briller 1 Auguste verity 

T)es prtjugft distant Peselavage , 

De la nature il n*encend que la voixj 
Le fanatisme en va in souffle i'orage, 

L 'humanity est son unique lei* 
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Be claque peuple II respects I’usagcj 
II est partout ciloyen ’vemieux : 

II fait Perreur, mais ii plaint le partage 
De ceux qul soot sous son joug t^ngbreux 

FrSres unis en cette august* enceinte 
Par Tes liens de la sinc£rit£ : 

Jwignons les mains, et sous la vofite saint* 
Scrrolis les noeuds de la fraternise \ 
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De la Z7.\ /*Aurore-Naissante, Or.\ de 
Francfort sur le Mein ? te 12 . B . jour dit 
4®. mots 58o8. 

w 

U hs installation distingu6e pat* une 
pompe religieuse , une regularity se- 
vere y et des planches marquees au coin 
du veritable type de la science Mac.*. , 
mdritait line place dans les fastes do 
rOrdre. ‘ * # 

jN“ou$ Poffrons aux Amis de la V.\ 
I/, avec d’autant plus d*in tdret, quo 
Texemple de celte soIennitG peut aussi' 
ofFrir tin par fait module en setnblablo 
occurrence. 

Extrait de la planche des travaux, 

Les trots maillets , trois bouquets de 
Bents , et trois pa ires de gants b lanes, 
ont ety places sur un catreau richement 

6 II 
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decor6 et orn6 de Tequerve en or , le 
rarreau a <H6 remis aux FF,‘, i er . et 2** 
Surv,\ , 

Le Ven.\ a fait bteindre toutes les 
6todes ; ii s’bst rendu entre les deux 
colonnes le flambeau A trois <§toiles 
6teint a la main. Arrive k la porte int6- 
rieure du temple , le TV. garde des 
seeaux derrifere lui , il a ordonri6 aux 
FF.\ couvreurs d*ouvrir cette porte ; le 
V£n.\, remettant le flambeau a tiois 
6toites au MV. des c£r6monies, a pre- 
sents au president de la deputation le 
maillet, unepaire de gantset un bouquet. 
Les Surv/. en ay ant fait de me me nux 
deux autres deputes, le Ven/. a dit : 

tt/. rr,\fiv, d*p 

-m 

* Daignez recevoir ce flambeau et la 
rallumer au foyer de la V.\ L.\, qui a 
foien voulu vous envoyer vers nous* Ac- 
ceptez Fhommage de ces maiilets en te- 
xnoignage de celui que nous reradons de 
tout coeur au Gr.\ Or.'* de France ; ces 
gants doivent vous peindre la caudeur 
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des vrais sentimens qui nous ani- 

rnent : ces fleurs sont le symbole des 
jours heureux qui von t naitre pour un 

A I**, que yous vtmlez bleu regulari- 
ses » 

i ■ 

Xe president a plactS surle carreali , 
porf6 alors parle F.\ garde-des-sceaux, 
l^s constitutions et les pouvoirs. 

Cet ftcte a 6t6 co avert par de triples 

fanfares. 

- % 

Au son d’une marche triomphale , It* 
cortege s’est avanc6 jusqu’ati pied de 
Pan tel dans ldrdre suivant : 

1 c - 

Xe F.*. M.‘. des ceremonies et les 
deux experts ont*present£ au ,yen.\ 
install a teur trois urncjs pleines de par- 
fums odoriferans ; tmites les 6toiles 

i r 

6tein£es, Je temple faiblement 6ciair6 
par les trois urn as , le Veri.\ installa- 
teur a r prononc£ tine invocation an Gr.\ 
AtcIi**. de VVn.\, pour quM daigne 
jeter uu regard prqpice sur ce temple 
61 eve a sa gloire. 

Xe V6n.v installateur a quitte le fai> 


GooqIc 

o 


■ Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


B- f 




124 ANNALE S 

teml* et, precede du F,\ M/* des c6- 
r^monies et des deux experts, il a al— 
Jnme avec le feu nouveau les 4toiIes, 
en commencant par celles plac^es trian- 
gulairement sur l’autel, ceHesdes FF*\ 
i* r * et Surv/p , puis les ^toiles pla- 
ces sur le tableau 3 en commencant 
par celle du midi; en cet instant, la 
grande lumiere a paru dans le plus 
Erillant 6clat, 

Pendant cette e£r£monie, les FF/„ 
de Pharraonie ont ex6cut6 un chant 
analogue* 

Le V£o/* install a teur a reeu s ait 
nom du Gr/. Or/, , Pobligattoa de tous 
les membres de la L/« ,.et leur en a' fait 
signer sur-le -champ la formule, ainsi 
qu’im duplicate , pouc etre consign^ 
dans les archives de la L/* 

Tous les FF/, 6tant debout et il 
•1’ordre s glaive en main, le V6n,\ a 
dit : * Au nomdu Gr/. Or/, de France* 
nous, ses D£put6s charges de ses pou- 
voirs, installons a perp£tuit£ , a 1*0/. 
de Francforfc sur le Mein* une L/* do 
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Saint-Jean, sous le titre distinctif de 
1 * Aurora nmssanie y pour prendre rang 
parmi les LLa rdguliferes, £ Ja date 
du 17*, jour du 6 e « mols de l'au de la 
V/* L*\ 5807. 

La L,-, de Saint- Jean , sous te titre 
distinctif de V furore naissante 7 est 
install^c. » 

1 II a trac£ un morceau d’Arch/. donfc 
void I'esquisse sommaire • 

« Qu*il est beau t qu*il est majes- 
tueux ce moment de votre existence 
reguli&rement ma^onnique l Que de 
douces et de de lie ie uses emotions ne 
faif-il pas naitre dans vos ames ! Qu'elle 
est belle et attendrissante lVIegresse 
que vo us manifestez ! Elle est le presage 
heureux de la felicity que vous vous 
etea promise en recherchant la v6rit6. 

a Rien d^sormai3 ne pourra vous 
troubler dans vos douces joui stances. 
Le titre distinctif que vous avez sage- 
gement adopts, brillera d*un nouvel 

eclat, Bienlot vpus verrez ? avec la plus 

■* 
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vive satisfaction , la foule empresses 
des zeles imitateurs de vos vertus. 

» Out , n J en doutons plus , TT.V 
CC,‘, FF:, , dans ce sikcie qul s'ouvrs 
a Ja plus grande gloire du Souv.\ Ar,\ 
de I’U/,, il est perm is de pr^dlre que, 
semblable A Petincelle eiectrique , le 
feu sacr6 qul reside sur la montagne 
sainte T ne tnrdera pas & embraser ies 
deux hemispheres, 

» O divinite bienfaisante , fille du 
ciel ! Verile sainte 1 vie ns ha biter par- 
mi nous : tu ne trompes jamais ceux 
qui se sent attaches a ton culte, Tu tea 
a g6n6reusetnent gratifies de la fid^lite, 
qu'iis t'ontjur^e, en leurfalsant aper^, 
devoir , au milieu de leurs plus p£- 
nibles travau x s la recompense qui ies. 
attendant. 

» Votre temple, TT,\ CC.\ FF.\^ 
est construit sur des fondemens ine^* v 
branlables. Places entre reqnerre et le 
compas, vous devez I’embellir par des 
actes de sagesse. N*oubiiez jamais que 
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le premier devoir d J un Ma^,\ , est la 
chari te envers ses FT 1 /* 

*> Clierissez - les, soutenez - les tant 
qiFils serout dignes par leurs mceurs, 
par leur conduits pacifique et frater- 
nelie, d’etre compt6s an nombre des 
vrats Macons. Laissez an profane les. 
passions et la discorde; opposez la dou- 
ceur efc la moderation a la violence et h 
1 ’outrage, Ayez le noble coufage de 
son ten ir le F.\ persecut.6 par l J igno- 
rance et la jalousie , de repousser I’in- 
justice , et de r ^sister a 1* oppression. 
Soyez Ma^.\ , Mac/. purs et sans re- 
proches. Que les FF/, Vis/. Iron vent 
dans Votre At.'., la regularity des tra- 
YauXj F^muJation dans F^tude de l*art 
sublime, la pratique soutenue de la. 
bien faisance ; que to us les vrais Mac.', 
puissent, en to us temps , vous applau- 
cjic de votre sagesse et de votre pru- 
dence dans vos deliberations, de votre 
m^pris pour les intrigans, qui sont les 
fleaux de toutes les associations pro- 
fanes et mftcoumquesj de votre fermet4 
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dans vo6 resolutions 3 do votre zfele pour 
la gloire de la maconnerie, et de votre 
affection inalterable pour tons vos FHV- 

* Contribuez de tons vos moyens k 
Fneuvre salutaire et^urtout par Fexem- 
pie que vo us donnerez de la pratique 
de toutes les vertus qui sont la base de 
Ja maconnerie* 

» Avez sans cesse pr^sens au cceur et 
a Fesprit, les obligations qu'elle vous 
present et le but qu’elle se propose ; 
rappelez-vous, a chaque instant de vo- 
tre vie * que la principal obligation 
cFun Ma<j.\ estde remplir scrupuleuse- 
ment les devoirs de son 6tat civil j que 
la maconnerie n*est point une societe 
isolee dans I'Etat; que le lien qui unit 
tous Jes MM.*, r£pandus sur la surface 
du globe, est subordonnti 4 celui qui 
I'attache a sa patrie et au gouvememeut 
sous lequei il vit; que le but de la ma- 
qonnerie esi de procurer k Fhomme la 
plus grande felicite dont il puisse joui* 
surlaterrej qu'ainsi, toutce qui pent 
tendre a perfectionner son physique , 

i p 
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son moral et son intelligence, est le 
patrimoinede la ma^onnerie; accueillez 
done toutes les lumieres, toutes les 
sciences, tous Jes arts utiles et agrea- 
bles j et surtout so^ez ton jours embra- 
s£s du feu de cette chacit6 bienfaisante * 
la plus douce, la plus aimalde de toutes 
„ les vertus dont la pratique rapproche le 
plus 1'homme de la divinit6. 

» Souv/. Arc/, de l’Un/., toi dont 
Fimmensit6 embrasse tout ; toi qui 
connais jusqu'd nos plus seerfetes pen- 
s&e s ; re^ois de nouveau , en ce jour 
fortun6, les veeux que nous Cadres- 
sons j protege les ouvriers de ce tem- 
ple qui s*el£ve pour ta plus grande 
gloire , et fais que, pour le bonheur 
de Hiumanit6, ils propagent d’age en 
age les vertus que tu as r£pandues sur 
la terre ! Amen. » » 

Xe F.\ Orat/. a ensuiie trace Iapi£ce 
d’arch/. dont nous affrons tout ce qui 
tient aux rapports g6neraux de FOr/* 

as C 'est a vec un fremissement de joie, a- 
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t-jl die, que nous nous prysenlonsdevanfc 
toi, n grand principe de toutes choses ! 
G.\ Arch,\de 1*IL\ ! C*est', avanEtout, 
pour c6i£brcr tes Eouanges, 6 createur 
et per© de tons les eires, que nous 
sommes dans le saint temple de la ve- 
rit£ 3 que nous allons conaacrer ! Tout 
ce qui entre dans Penchainement mer- 
veilieux et admirable de ton immen- 
sity j an nonce ta gloire ; tout est anime 
du souffle de l’utiit£; unit6 c’es t" l’har- 
monie, liarmonie c*est Tame de 
Vers, I’ A me s’explique par des senti- 
niens , des sentimens purs dont Texer- 
(lire est le but de notre existence. Rem- 
plir ce but, voila la noble destinee du 
vral Mac/. 

Et nous aussi , nous sommes au 
parvis dti temple de la sagesse. 
voyons dans le fond , le chateau des 
mysteres, sur un rocher escarpe, Ceux 
qui ne peuvent atteindre cette immense 
hauteur y doutent de sa veritable exis- 
tence , car nos vues sont born^es y et il 
w’est reserve qu'A I'ceil penetrant et 
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scrutateur , de voir dans ie loin tain des 
choses qui restent toujours cachee* 
nuv veux faibles et timides. 

Taut que notre ame est envelope© 
dans I'obscurit^, lant que nos yeux 
sont converts de tdnebres s nous n*a- 
vons point de veritable connaissance , 
cst nous somines 6c)air£s d*une lumiere 
trompeuse. Mais dans ce saint At.*, de 
la nature * Le nuage de la superstition 
disparait ; on ne s*y perd pas dans im 
dedale d’erreurs et de pr^juges : on y 
inarche d pas sura, Deja Paube du ma- 
tin chasse les t£n£bres de la nuitj deja 
YAurorc naissante de ¥ orient nous hi it 
grarieusement^ d6ji les astres brillans 
dont elie est entour^e , dardent des 
rayons d’e sagesse. Oui, c’est a ^in- 
fluence salutaire de V A urore , que les 
champs incultes des sentimens doivent 
et leur renaissance et leur embellis&e- 
ment. Oui, c*est de ^orient qu'ii nous 
rayronne et sourit de la ser^uite. 

I/homme, pour remplir dignement 
ia destine, doit atfer puiser & la source 
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limpide de la sages se et tie la Itimi&re. 
Ce sont elles qui Iui frayent le sen tie r 
de la vie , joncli6 de fleurs ; ce sont elles 
qui Jui procurent mi avenir cal me et 
serein , en le conduisant par la main et 
en ne le laissant jamais fa ire un faux 
,pas; ce sont elles enfin qui iui suggfe- 
rent Pid£e de penser constamment a la 
veftu et aux devoirs; acqu^rir et nous 
approprier ce tresor si pr^cieux et si 
necessaire a notre hien-etre, tel est le 
but de notre reunion. La seduction, 
Pamour-propre et les vuesd*int6ret sotit 
bannies de notre sein.- On Centre dans 
ce lieu sacre qu'avec Pliumiliation , la 
bonne volonte , la^Anodestie , la tran- 
quil! te et Pun ion pour r6pandre les lu- 
miferes; la vraie morale, la vertu sin- 
cere, Pamour fraternel et Pamour da 
prochain. Ges devoirs dictes par la na- 
ture et inculquSs par le seqtiment , 
voila les obligations et les exercices du 
Maq.\ Je dis exercice^, car la vertu 
qui iPest pas mise en pratique, n’a. tin- 
cua droit h nos suffrages* Mats quel sen- 
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timqnt la nature a-t-elle plus pfofond^ 
ment grav6 dans nos cceurs que I*a- 
mouy , cet enfant de Dieu et de la f6- 
licite de l'Jiomme? Oui , la veritable 
manifere d 'adorer la dtvinjtG et de se la 
rendre propiee, c'est d'aimer l'homme, 
1 'image do Dieu. En effet, le plus grand 
et le plus sublime 6loge qu'on puisse 
faire de 1’liomme f c'est de s avoir esti- 
jner I 'horn me dans son semblable. Ce 
principe divin d'un amour mutuel est 
la premiere religion de l’homme. La 
nature n'en connait pas d’autre. 

Quelle ma gnifique allggorie ! Dans 
{'antiquity aussi je devrai vous citer 
plusieurs passages analogues de I^cri- 
ture sainte ; par exemple : « une triple 
union ne rompt pas si^facilement. » r™ 
Ou dans Josu6 t « que le soleil arr&le k. 
Gabeou. » — Ou dans Isaie , « si tutm- 
vres ton ame k celui qui a faim et qua 
ttf Tassasies l'ame afflig6e, <?t que ta 
fosses venir dans ta maison les pauvres * 
alors ta lumiere se Ifevera dans les tc^ 
nebres^ et les tGnfebres seront comm# 

6 12 
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Je midi* et la lumiere <§clora comme 

Fan rare du jour. » 

Etre supreme \ Gr.\ Arch.** de 1*U.* .! 
e'est to 3 que nous invoquous; jette tin 
regard sur nous ! fats que nous puissions 
i mi ter ton grand e temple ! dirige nos 
emurs vers le bien de tes creatures 
douees de raison. Que notre entveprise 
soit couronn6e de succ&s ! Que la plus 
intitne union nous lie ! que la discorde 
qui d&untt les hornmes soit loin de 
nous 1 Daigne, 6 grand createur ! en- 
voyer dans ce temple consacre k la rai- 
son , F inspiration et la vraie lumikre ! et 
que Faurore , fille de la terre et du soleil, 
monte sur son char dor6 , nuancA de 
pourpre, d'oretd'aaur , qu*elle arrive, 
dans sa march e briJlante ? anx portes 
tran spa rentes de 1'Orient , et les ouvre 
avec ses doigts de rose , et au milieu de 
Inharmonic des spheres celestes, 6clairer 
le mon Je et repandre le doux repos* de 
la nature sur l’hti mailing l » 

Kous ne ponvons register au plaisir 
de transnietLre les pens 6es maconniques 
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dn PV. Widenlocher, dont nous regrel- 
tous de ne pouvoir consigner la planclie 
enti&re. 

« Le spectacle des cieux et de la terra 
n’ayant pu etre long- tamps indifferent 
aux regards des premiers homines , 
ceux-ci ont nature] lenient du admirer 
la parure des continens , les a lames des 
raers , les explosions des volcans , Pas^ . 
peet dc la voute azuree , ainsi que tons 
ces astres innombrables qui la deco- 
rent, et cet aspect a du commander A 
lent esprit l’admiTation et le respect 
envers Pauteur. 

Pour parvenir a la co renaissance de 
cet auteur, ils ont du se dernamler : 
comment s’£ta;it forme eet uni vers , 
dont il faisaient partie ; et, a force d*e- 
tude et de travail, ils ont du pensec 
qu'un etre ind^finissahle avait cons- 
truit tout ce qui avait cause leur £ton- 
nemeit, et c’est pour cela quails ont 
doiine a cet. e tie indefini, le npm de 
Grand architecte. 

Parvenus a de plus grandes connais* 
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sfiiccs f ils ont d/i admettre u n prm- 
cipe d'intelligence et de prdvoyance 
dnns Punivers* A ces ineffacables ou- 

■5P 

vrages, a cette toute puissance, et 4 
cette eternelle volont6, qui gou verne 
l’univers dans le calme, et a laquelle 
rien ne peut 4chapper , ils ont du re- 
connaitre que tout ce qui les occupait 
etait divin; c*est aussi pour cette raison 
tpi'ils ont ajout6 au nom de grand ar- 
ch it ecte 3 celui de Dieu, 

Ces premiers homines , trouvant en 
abondance de quoi satisfaire leurs be- 
soms, pouvaient facilemeut employer 
leur temps k I’^tude ; rien ne les empe- 
chait d 'employer et de sacrifier tout k 
ce travail* 

A mesiire que la terre s'est peu- 
plee,' le nombre des hommes a telle- 
ment augment^ , qu'ils ne pouvaient 
plus rester sur le meme point: ils con- 
vinrent done de se s6parer pour so por- 
ter dans les pays habitus , afin de pro— 
pager leurs sciences : mats avant tout 
ils con vinrent de commence* en tons 
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temps et en tons lie4x^ leurs travaux 
ati nom du grand architeete, et de les 
finir de meme : iis convinrent enfin de • 
cpielques signes, mots et attoucheinens 
pour se recounaitre par-tout,, Dela il 
suit, que cette soci^te de savans ties 
premiers sixties a pos& ie fondement 'et 
la premiere pierre.de la F/.-Mac.\ (d 
la verity sous une autre denomination), 
mais les bases etaient les memes cela 
©st s l vrai , que ces savans , connus sons 
le titre de Mages, n’admet talent dans 
leur sein , que des homines l ibres* francs, 
lojdux , entierement independent, et 
npres des gpreu-ves non equivoques de 
leur discretion* 

Ces soci^tes 4taient les settles ins^ 
truites, et de leur sein seut sorlaienfr 
les instructions et toutes les ronnais- 
sances, Une partie cFentre elles brillaifr 
surtout en Egypte ; et tout porte a croi to- 
que c’est ausst h\ que* fe l?r.\-Mac/* 
a pris sa premiere et veritable raciiie > 
( toujours encoTe sous uu autre nom ) , 
puisque Id les savans 6 talent arcblLsc* 
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tcs s geomfetres * astro nomes ; que la t £Ts 
out transinis aux autres pen pies I’art de 
construire des Edifices materiel s et re— 
pullers ; et que dela , nous avons eu les 
premieres notions de la divmit6 et.de la 
creation du monde* 

h L , 

C'est de Moise que nous tenons ces 
notions, et c'est encore de lui, par la 
division qu'il a faite dans le narre de la 
creation , qne nous savous qne c*est 
Pieu qui 6tait le grand architecte de 
1' uni vers, et qui des le premier jour 
crea la lumiere. 

line etude continuelle et infatigable 
nous a appris que cette Jum&re est celle 
qui nnime toute la mati&re, et qu'eile 
la gou verne par une sorte de necessity 
onion n6e par le makre du inonde* * 

II doit done nous importer de clier- 
clier a la connaUre, puisque sur elle 
seule repose le mystere de 3a Fr,\— 
3Vlnc/ t , qne nous voulons pen6trei\ 

On a comm eu Egypte lesnrysteres 
d'isis et d’Osiris, et a I 'egard , des ipi- 
lies , on a deja observe des usages k 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


MACQNNIQUES. *3t> 

Fins tar de la Fr/.-Mac/. d*aujounVhui r 
Ceux cjui desiraieut etre initie3 6taient 
obliges de passer par des epreuves ter- 
ri bles avant d*y. parvenir. Les informa- 
tions que Fon prenait aii sujet de cel ui 
qui se presen tait pour ^initiation assu— 
raient ordmalremenfc la bonfe du choix, 
et les epreuves qui prdcedaieut Pini- 
tiatibn , servaieut a constater la fermetd 
et le courage n^cessaires pour garder un 
secret* et pour pratiqueT efikacomen t 
la vertu; de cette precaution, il est 
neccssairement resulto une association 
choisie , prepare et cnnentee aveo 
soin. < 

Ces usages out passd de PEgjpte dans 
la Gr&oe , et deld chez les Romnins, oil 
les ini ties dans les temples de C6r&s et 
de la bonne Deesse , suivaient egale- 
nient de pareils usages* 

D’apres cette identit6 dans les usages 
et dans le hut,, la society des Fr.\— 
Mac/- n*est qu J une suite de celle des 
savans de FEgypte. Mais on n’est pas 
d'accord* ni sur le lieu, ni sur Fdpoque 

t ». . * ■ = ■ - - ■■ ' ' 
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r&dmettent v4rilablement de I'Egjpte , 
d'autrea ia font da ter de la construction 
du temple de Salomon , d'autres veu^ 
lent qidelle date des croisades , et enfin 
ime quatri&me partie la veut faire re-- 
monter jusqu'au' commencement du 
dixieme sifccle, 

Ceux qui admettenfc 1’origine de l p or-* 
dre k datsr de Ia construction du tern- 
pie de Salomon, fondent leur opinion- 
sur les emblemes que nom voyokis de- 
vant nos yeux, qui cependant n*ont pas 
le moindre rapport avec les causes qui- 
ont suscit6 la guerre sainte dans la Pa- 
lestine ; et sur ce que l’ovdre a cons- 
tamment observd- les coutumes qui 
^talent en usage alors ; enfin , sur ce 
que I’ordre est et sera en deuiVperpti- 
tuel pour Ia mort de celui qui a dirige 
les travaux de cette construction* 

Ceux qui font re mo 11 ter l’origine an 
temps des croisades, fondent leur- opi- 
nion sur ce que les chr^tiens, disperses, 
pamu les mfid&les ? et obliges* d'a voix 
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das moyens de ralliement, convinrent 
entre eux de signes et de paroles qti’ils 
se communiqu&rent sous le sceau dn 
secret, et qui se perp6tuferent eutreeux 
a leur retour en France. Ils ajoutent , 
que la reedification des temples detail t* 
par tes infideles, etait un desprincipaux 
motifs de la reunion de ces pieux chr6— 
tiens. Its sont au surplus dans la ferme 
persuasion que ce dernier motif a eiw 
train£ la denomination de Mac/. : enfiu 

a 

ils soutiennent, que commeles Frau-* 
cais, ou les Francs, plus ardens que les 
autres nations pour la conquete de la 
terre saintese sont plus distinguish cetts 
circonstance a donni lieu k Pepithfeto 
de Fr/.-Mac/. 

Ceux qui veulent fairs remonter F07* 
rigine A un temps plus haut que les 
croisades, sont Jes Anglais, et ils fon- 
dant leur opinion sur un ouvrage im pri- 
me dans leur pays en 1757, par ordre 
de la grande Loge, lequel ouvrage parlo 
d*un &ta.blissement fait sous un certain 
AtaeUtan, vers Fan 934, qui s pour ce^ 
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^Lablissemgnt fit venlr des Mac.** de 
Prance et d ’a litres pays , et qui mifc 
Edwin sou i'rer^ a ieur tete , eti Ieur 
accordant des franchises, mie juristic— 
lion et le droit d 'avoir des assemblies 
gen6ral.es* Ils fondent encore Ieur opi- 
nion sur ce qu’EcJwin rassembla lea 
francs et v6rilables a Xorch j oil 

se forma la grande Loge en 926 , dans 
laqnelle 011 redigea des constitutions et 
des lois qu ? ils durent observer. Enfin , 
iis terminent par citer quelques ive- 
ques et lords, com me grands-maitres 
de ces Mac.', 

j 

Voila a peu pris, tries CC.\ FF.\, Ja 
difference d’opiuions qui existe pnrmi 
les Fr/.-Mac.\, sur l'orrgiae de Jeur 
Oi^lre. 

» Grand Arch.', , seui et unique sou- 
verain des Ma^/. de th6orie, sois tou- 
jours notre guide s fideles au serment 
que nous avons prete , nous te recon- 
naitrojas sans fin pour notre auteur , et 
pour celui de la nature entiere ; & 

Vexemple de nosancetres, nous t’elfeve- 
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iron a des temples dans nos cceurs, pour y 
ad^i irer tea cite fs-d’ceuv res , et pour y 
recevoir la vraie lumifere. Nous irmte- 
rons Salomon 7 ton serviteur fidele, qui, 
com me nous , £tait g^om&tre, arcJii Lecte 
et Mac/, de th^orie. <— ■ Daigne ponser- 
ver long-temps les membres de cette 
respectable Loge naissanle! repandssur 
eux ta lumzfere bitrnfaisante , fbrtifie )e 
z&\e du Ven.**, £clizvuSb son coeur , 
.aninie sou esprit, atm liens son courage, 
decide ses succes* Donnedyi la force de 
soutenir les colonnes du nouveau tem- 
ple, et sois en tout temps son guide et 
son appui, 

En faisant ce voeu pour la conserva- 
tion de ce temple , oil nous sommea 
rassembles , et de vos jours heureux M 
je vous souhaite atissi a tons / mes Cli.\ 
FF.% , saint et benediction de rO^< I ! 1 
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DE ^INSTITUTION MAC.*. 

* 

1>AKS i/ORDRE POLITIQUE Et MORAL. 

D es siecles s6 sont suivig dans l’j'ni- 
jnense abime du temps j de nombreuses 
fenerations se sont succ£d£es, et nous 
observons, en les parcourant, que 11 i les 
lieux , ni les temps 5 n*ont jamais ch.ang£ 
la nature humaine : ce sont par-tout leg 
znemes dSfauts, les m£mes vices ? les 
monies malheurs. 

Gependant quelques rayons nous lui- 
*ent a tiavers cette obscurity j ce sont 
les traditions orales qui se maiirtiennent 
parmi cliaque peuple de la terre , tra- 
ditions qui nous tracent le tableau le 
plus agrdable de la vie des premiers 
hommes ; leurs jours s’^coul&rent dans 
les douceurs de la Concorde etde la paix; 
et unis par les liens de lamour et de 
l’harmome # ils ne formferent qi/une 
seute lamiUe. Alois Hiouime 6tait plus 
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mtimement lie a la nature qui, le rece- 
vant dans son sein , ouvrit k son coufi- 
dent cJi6ri Fmterienr de ses plus pro- 
fon ds secrets; comble cTune abondance 
que la nature encore vierge lui prodi- 
guaitj il passait des jours sereins , qui 
ne furent troubles en aucune sorte, et 
qul s’ecoul&rent dans la plus pure inno- 
cence, 

Helas ! cet heureux temps n*existe 
pins 1 depnis des siecles il a disparu de la 
terre , et c’est settlement le souvenir qui 
nous en est conserve dans les tristes 
sons des chants de PanriquitG; la paix 
s’est bannie avec lui. La nature a ferm6 
son sein aux mortels; elle a o£Fusqu6 
leur lumiere et a rendu leur esprit 
obscur et trouble ; ils desirent tcmjours 
et ne sont jamais satisfaits ; ce qui leur 
plait aujourd'liui, leur deplait le lende- 
main; ce qu'ds out acquis apres do 
grands efforts, est quelquefois dGtruit 
dans un instant de dGgout, tou jours oc— 
cupes de se cvrer de nouvea ux besoms * 
toujours berces ue fespoir cFarrive r «$■ 
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& un bonlieur parfait; tnais h6Ias! ce 
bonlieur leur est ecliapp^ • les beaux 
jours de 1’existence humaine soiit passes t 
et aver eux 1'innocence s f est perdue. 

Mais surement sa destine© ne voulait 
pas qu*i! passut atnsi ses jours dans un 
etat de tranquillity perp^tuellej 1'hom- 
me, n& libre, devait arriver k un plus 
fcaut d6gre de connaissance de soi- 
jneme, s^elever £ la vertu par ses pro*- 
pres forces et, du fond de sa nature 
menie , puiser les moyens de parvenir 
& la felicity qu’il se pr^parait : le pre- 
mier pas que Tlionime faisait vers cette 
liberty morale, fut naturellement suivi 
cle la perte de son innocence primitive, 
et voila ce que les traditions de tons les 
peuples nous repr6sentent sous rimage 
de la chute de I’homme, Apr£s qu’il 
fut Hepouill6 de son innocence, il apprit 
a distinguer entre le bien et le mal , ct 
a choisir librement entre fes deux, (J*est 
alors que commenea la grande 6poque 
de la futte entre les deux principes; le 
iAen qui doit naitr$ span tan em on t dans * 

It m 
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riiomme, ne pent exister sans les efforts 
rfeiter^s de toutes &es forces en lutt© 
centre le mal. C*est dans cet £tat de 
guerre morale, quo le genre humain se 
trouve depuis des si feel es 5 et qui peut 
designer Pepoque 011 le bien triomphera 
enfin du mal, et portera les homines an 
combi e de Ja ffeJicitfe universe! le. 

Xa chute de Phomme, la perte de sort 
innocence* Porigine du mal ne naquit 
pas dans lui-meme. Elle fut pioduita 
paries rapports extferieurs ; car 1'homme 
i serai t tou jours vertueux , s’l! n’fetait 
sednit par les objets qui Pentoureut, 
Xa succession progressive des homines, 
et les arts devenns alors n^cessaires 
parce que les productions spontnnees 
de Ja terre ne suffisent plus aux besoms 
de la multitude, furent les premiferes- 
causes desa corruption : Phomme, press© 
par le besom , 6tait force d’emplojer 
toute son activity a des objets exte- 
rieurs, et par*la, la belle harmonie, le 
doux cal me de son ame furent troubles* 
JJfes cc moment, le seui grand soiu de 
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I’individu fut sa propre conservation; 
toujours occupy de soi-merae , il ne 
songeait qu r £ se nourriv, qu'a suivre Ja 
route que son intfrret lui tracait; senle- 
jrient guide par Pamour-propre, tons 
ces d£sirs se concentrfrrent en lui, et il 
lie negligea que trop souvent Pamour 
fraternel, Ainsi se rompirent les liens 
jiaiurels qui joignaient d’abord si inti- 
jnementles indi vidus; Phomme se sepa- 
rait de Phomme , et P^goisme , Stranger 
a la nature humaine dans sapuret^ , y fut 
profon dement implant^ par la force des 
Jbesoins exfc^rieurs. 

Get £goisnie fut le germe de tons les 
jnaux; il entraina dans sa suite nne 
tbule des vices et des defauLs qui fletris- 
sent la nature liumaine, et qui portent 
tant d’amertume dans notre existence; 
il enfanta l f avarice, Pambitiou , Pen vie, 
I'orgueil, et les violences et les liaines 
de loute espkce. 

Mais cependant, quoique la nature 
liumaine ait &t6 a ce point corrompue, 
elie ne se d£gmda pas entierement de 
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son excellence, car l'etincelle divine 
qui 1-anime ne s’eteint jamais ; elle re- 
le ve I'homme de sa chute, quelque pro- 
fornle qu'elle soil, et le fait meme fecla-* 
ter avec une nouvelle gloire. Au milieu 
des vices nous vojons de grandes vertus 
se developper el rfepajadre leurs I u mi fe- 
res conime l*ecjair qui dechire les tfe rife- 
ly res ; icile mal meme a produit le bien , 
u n grand et sublime bien, le prix d’mi 
choix spontanfe. 

Aprfes que les liens naturels etprimi- 
til's se furent romp us, et quo les hom- 
ines se furent separes, iU s’associferent 
de nouveau en families particuliferes , 
auivant que leurs besoins mutuels les 
imlssaient : ties her os, des chefs parurent 
alors sur la sefene, qui furent comme !© 
centre et Tappui de la multitude disper* 
see; du fond de leur genie createur, ils 
iaventferent de nouveaux liens qui, au 
moins pour les rapports exterieurs, re-*, 
tin rent les hontimes dans la vie sociale, 
et inspirerent i\ tons un iutferet com-. 
wun< * ' • 
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Ainsi se formferent les soci£t6s politi- 
ques et les £tat$; ce fut une nouvelie 
union inspiree par la raison , qui sup— 
pl6a celJe que Phomme avait recue de 
la nature, et qui fut d6j& oubli6e. Mais 
un tel 6tat, ou seulement les rapports 
extGrieurs sent r£gl£s , oh les membres 
ne sont unis que par ieurs relations 
physiques et £conamiques , oil ton tee 
qui en noblit la nature hum a hie est ab— 
solument n6glig6, ne pent jamais satis- 
faire au besoin d*uner plus parfaite reu- 
nion* C'est dans une autre sphere ou 
les lois exterieures n'ont point d*in-* 
flnence , e’est dans le coeur humain qu*il 
faut cheTcher les moyens pour arriver a 
re grand but, dans la morality ; enfin, 
e’est la religion qu*il faut; parlader- 
nifere, les hommes s’unissent par le 
plus fort des noeuds , la ligue spirituelle 
des amesj elle joint £troitement ce que 
les rapports ext6rieurs out s£par§. 

1/ esprit humain inventa ainsi , dfcs le 
commencement , dans des plus sain feaires 
institutions de la soci^t&j les lois etia 
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religion. Sa nature se r6con cilia avec 
elle-raeme ; le germe du mal fut detruit* 
et Pamour social triompha enfin d£ 
I'^goisme. 

Dans leur engine * P4tat et la reli- 
gion , si diff&rens dans leurs eflets, I 0 
premier se rapportant sur Pexterieur et 
la seronde sur Pinterieur deI J Jiomme s no 
brent qiPun sen! tout. Les institutions 
religieuses et les lois, les autorltes 
civil es et ecelesiastiques ,, fiirentmtim4- 
raent liees dans toutes leurs parties* 
Celte union est tr&s-salutaire ? et sans 
die la societe est sans chaimes et sans 
auctm avantage, sa dissolution y ports 
'■ v meme la mine. L J amo est Iiee an corps 
et sans elle il lie sentirait son existence 
que par Pimpression des objets de de- 
hors; un 4 tat sans religion ressemble & 
line machine inamm4e, qui ne recoit du 
mouvement que par ^impulsion d’urt 
corps 6tranger. 

Mais, malgrd leur reunion , ces deux 
grands mobiles de la soci£t6 ne formfe- 
xeut cependant pas encore uue asses 



^•Ofkjmal from 
PRINCETON UNIVERSITY 


J&2 AWN ALE S 

* -• 

forte barrifere conlre le corns rapide de 
la corruption et les progr&s du sophis- 
imo 5 une civilisation qui se rafinait de 
plus en plus, plongea enfin les hommes 
dans une vie de moliesse effemmante; 
la lumiere de la religion se tern it et per- 
il it son inf) uen re salutaire ; les liens do 
la society se denonerent et menacerent 
jde se rompre enti&renient. 

Au milieu de ce tnste p^riode, la 
^nature humaine, relev6e parson genie 
immortel , se montra dans toute sa 
globe ; la divine essence qui 1'amme est 
andelructible , et se fait toufours sentir 
par des efFets merveilleux j dans .ees 
temps de t^nfebres et de corruption , ou 
la sagesse fut ou mdconniie ou m6pri' 
s6e, elle se retira et se couvrit tl'iui 
voile mysterieux ; les plus sages y trou- 
verent un asyleou, A l'abri des illusions 
dit monde, ils se consacrferent a la con- 
templation des choses celestes, Ils gar- 
derent pendant des siecles ? ce qu’iLy a 
de plus sacre pour I'huma n Lt£ , la sau- 
v£rent de la mine dont elle elait mena- 
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c£e , et communiqu&rent leurs litmiferes 
aux generations futures, jusqu'a ce 
qu'enfin die repaint au jour dans tout 
son 6clat, etse r6pandit surdes millions 
de mortels. 

Les myst&res se joiguirent de cette 
maniere aux lois et a Ja religion, et tons 
trois ne firent qu’urt seul grand ensem- 
ble, fortement lies pat leurs interims 
respectifs; les lois et la religion vul- 
gaire n’en firent que le corps, mais ies 
my stores const! tuferent l\i me et le cen- 
tre qui donnait de la vie et du mouve- 
xnent a toutes les parties. 

Nous trouvons done, dans Pan tiqmt£, 
un systfeme parfait de reunion sociale, 
dont toutes les branches seconcen trerent 
dans un merae point, ou dies puiserent 
la force et la vie; il n’y avail He a d’ini- 
parfait , rien de separ6, toutes les parties 
se mouvaient dans Pharmonie et dans la 
plus parfaite 6galite. Ce fut Pc fie t natu- 
re! de l*esprit humain; car, quoique 
Phorame physique soit d'une nature 
vari^e, sa partie spiritudle reste ton-* 
jours la memo, 
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Cependant, malgrG cetle perfection 
de la soci£t6 ancienne, nous y decou- 
vrons une tache, dont la rnoderne n'est 
pas terme : c*est la separation rigou- 
reuse des differentcs classes de dtoyens , 
c[ui fut h6r6ditaire. I/id6e d’une sepa- 
ration absolue eC naturelle entre les 
homines,, dont les uns, comme les plus 
nobles, 6taient destines agouverner, efc 
les autres, par leur nature moins pure 4 
devaient leur ob^ir et les servir en es~ 
claves, prodiiisit cette cruelle institu- 
tion dans les etats particuliers, ets’eten- 
dit raeme sur les nations differentesj il 
iFexista plus entr'elles ni alliance ni 
connexion , chacune regarda l’autre 
comme impure et Barbara j et dans la 
persuasion desa propre sup^riorite, elle 
se crut en droit de donneT des lois a 
tuutes les autres. Tout vaincre a tout 
conquer ir, fut Fob jet de Fanibition et 
la cause de presque toutes les guerres 
de ce temps. / 

Ces grandes dissentions des peuples* 
et les privileges Iiireditaires dans le& 
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£tats particulars > forent la source de la 
decadence et de la mine de l'antiquit£ ; T 
ses constitutions politiques et religieu— 
ses, ses mysteres, tout fut d6truit de 
fond en comble, Cette ruine fut sulvie 
d J une nouvelle ^poque, qu/on nomine 
la moderns ; elle commence aprfes la 
destruction de 1’empire remain , et les 
germes de sa civilisation s deji prepares 
dans les siecles du moyeu age> ne sont 
parvenus que de nos jours a leur par- 
faite maturity* L'estime universelle 
pour la dignity de la nature Ixumaine , a 
d^truit les prejug^s d # une difference 
absolue entre les homines ; to us les etats 
commeucent a se regarder comme ap- 
partenant a la meme famille , et les dis- 
tinctions que les rapports ext^rieurs out 
rendues necessaires , ne sont plus des 
harri&res qpi les s^parent ; la raison 
r£pand sa lumihre sur toutes les classes, 
et les privileges dumonde politique sont 
abolis dans le mondespirituel, La moms 
influence salutaire se fait anssi sentir. 
Chez les difFcrentes nations 3 les causes 
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de leurs anciennes dissentions dispa ra is* 
sent, et elles sont unies par ies liens 
d’une consid6ration mutueile; depths 
trois siecles le systeme politique tend 
vers une reunion tuiiverseile , et qui t 
sans doute, foncha enfin toutes Ies na- 
tions en une seule. 

Mais, quoique ces nouyeaux princi-* 
pes aient entiferement change l*ordre 
cles choses , et quails aient repan du par- 
tout l'amonr de I'liumanity et de la jus- 
tice, cependant ils sont encore tr&s-loin 
d'mfluer sur le earactkre de l’individu, 
et de le rendre vraiment vertueux; Tes- 
prit n J a pu jusqu’ici que toucher 1 * 6 - 
coTcej esp6rons qu’il p^netrera enfm 
dans le cceur, et qu’ily fera 6clore cles 
fleUts et des fruits excellens, 

Dans cette situation incertaine , 
l r homrae d'esprit sent le besoin de s’as- 
socier a des freres qui pensent comme 
lui, et qui sont p£netr£s du me me d£- 
sir de perfectionner leur nature par des 
liaisons de l'amiti4 et de la fraternity; 
Hiomme est ne pour la aociete, et le 
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plus grand esprit languit dans' la sofi- 
■tude : ce n*est que par I'homme que 
l^hoinme s’elfeve k I’homme, ce n'e^t 
<que par Fexemple que toutes ses fac ul- 
t6s se d^veloppent, qu’ii parvient a une 
profonde conn a is sauce de soi-meme; ce 
ii*est que par la societe, enfin, que sa 
nature etale toutes aes perfections et 
paraltdans toute sa gloire, 

Les mystferes modernes, connus de- 
puis long-temps sous lc nom de la XV. 
Mac.*., me sembleut avoir pour but une 
reunion de cette esp&ce, qui attache lea 
irommes beaucoup plus for Cement que 
les relations extfrieures ne le permet- 
tent $ leur but est done tout different de 
celui des anciens mystferes, qui ne ten- 
dait qu’k cacher aux yeux du monde 
profane, certain es lumieres que ces fai— 
Mes yeux ne pouvaient supporter. 

On pent done regarder les sifecles 
jnodemes comme l^poque ou, aptfea 
que les secrets de {'antiquity ont 6l& 
devoiles aux yeux de tous, ils sontde- 
venus accesstbles pour qu icon que a le 
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coeur et 1 'esprit de alelever jusqu'il eux ; , 

ou la grandeur et ['excellence, qu i jadls 
iut !e partage d'uue seule classe, est 
de venue un bien que chacuo pent ac- 
querir. 

La Fr/.-Mac/. devait done Stre le 
fojer et le centre de la vie uuiverseile , 
le temple sacr6 de I’amour qui ouvre 
ses pones a celui qui, des folies 

du monde , cherche un azvle dans h 
sein de I’amitie , et qui taclie d'enno- 
blir son ame par la contemplation de 
choses plus sublimes 3 plus serieuses. 

Cependant il y a eu de nos jours 
beaucoup de gens qui out meprise la 
Fr.\-Mac.\ y soit par un effet de la coi - 
ruption, qui a an^anti chez le^ people 
le sentiment d’un common Accord 5 soit 
parce que )es nouveaux philosopliea 
meprise nt les my s teres et les symboles„ 
sans lesquels cependant la vie est re* 
dnite a un etat de faiblesses et de de- 
faillances. 
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CANTIQUE 

sur i/Aurore-Naissante. 


(MO 

(*“) 

| 

Jadis des colonies de feux 
Dirig^rent du peiipJe htjbreux 
La marche triomphante ; 

Jci* sous un del ttfn^brttix, 

J 'aperfois un point iumineux 
C*est V An /rare tiatssanie . 

Bientot nous verrons en ces lieux 
Briller le flambeau radieux 
De la raison puisaante ; 


A IR : C*est ce qut me console t 

OiN du sentierqui fe conduit, 
vnyageur pendant la nuit, 
Frissorme ec s'epouvante ; 
Nous n’avons pas de tela soucis 
Au sein des Amh-Riunis 
A t* A more aaissante. 
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O temps tTai] ra point de retour: 
On peut juger de ce grand jour 
Par Vjiurore Jtais&autt* 

Un prince ami de la raison , 

Un prince chifri dti JWa^on 

Remplira notre attente; 

El par on regard protecieur, 

Fera redoubler de splendour 

Cette Jurors n aissatm t 
* 

Putsse Pesprit de Salomon 
Se propager avec son notit 
Sur ia race presente; 

Et cette antique nation ■ 

Se rammer par un rayon 
De V Harare naistante* 

Frapp^ du spectacle enchanteur 
Qui Tient d'imprimer a mon cceur 
Une joie innocents , 

Cotnme I’aliouette des champs 
J'oJTre Phommage de mes chants 
A J *Aumt riaifsam* 


Goode 
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Des iravaux detail ,\ L.\ da la Sine 4 rit 6 , 1 
Or/. Rheims* 

Get At/, recommandable , dirig£ par 
des maillets aussi z6les que purs, par 
tin V611/. experiments, le F.\ Gouit- 
lart efc le F.\ Faciot fils, Or/., a for- 
tifie Fesprit maconuique qui l ’animal t , 
le placant sous P6gide d*im M/. dis tin— 
gue aulant par ses vertus civ ilea et lie— 
roiques, que par son amour de I’Or/. , 
et ses lumieres superieures , le F.\ Va- 
lence, general 3 line des colonnes de 
Fedifice melropolitam du Gr/. Or/., 
norrmie par cet At/, son Ven/. tPlioii- 
neur, 

D es Ion g-temps , a dit ceR / . M/ j 9 ai de* 
sire d’etre au milieu devous, men cceur en 
a souffert; raais des considerations puis^ 

satites m’empecliaient de coder k rues 

* 
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vceux. II a existe des jours (Forage pour 
des honimes vou^s A la moderation e£ 
A la paix. Appartenant au rit ecossais 
et au G.\ Or/, de France par* de 
liautes dignites , j J ai cru ne devoir pr^- 
sider et inspecter les At.'. d’aucim rit, 
tant que Fun ion de tons les Mac/, ne 
serait pas consacrtfe d’une maniere ir- 
revocable. Cette sairtfce union , Fobjefc 
de tous nos vneux, a 6t& enfin cimenfcee 
pour [a gloire de Fart royal , et pour le 
bonheur de tons les Macons , par les 
soins pa tern els du S.\ G.\ M.\ adjoint; 
c'esfc A lui que nous devons Fa vantage 
si prerieux de suivre nos travaux sous 
la protection du grand Napoleon , et la 
faveur d'avoir pour Gr/. M,\ le mo- 
rrarque vertueux s qui , digne emule du 
lie ros qui nous gouverne, va rendre Je 
calme et le bonheur a res peuples d’lta- 
lie , vou6s par leur ancien souverain A 
toutes les discordes et a loutes les cala- 
mit6s. Presides par le prince auguste 
dont les efforts et les talens furent a 
tant d'epoqiies memorables employees A 
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pacifier le monde f il n f y aura plus 
sormais parra i les Mac.'. que de sin— 
ceres amis , el jamais on ne se rappel- 
lera Jes differences" des rits, que pour 
ytahiir tine sainte rivalite de vertus 
maconniques. 

Honors an milieu de ces rapprorhe- 
mens fraternelsde la dignite du grade de 
reprise ntant du Gr/, M/* ? je me finite 
que 3 J il s’ylevait jamais entre nos FF.‘, 
quelque nuage > je pourrais concourir 
utilement a le dissiper, et vous devez 
sentir s T Y^n.\ M.\ , et voustons, 
mes FF.\, a quel point il est douxpour 
mot que le premier At/* dont je pre- 
side iestravaux, soit.tm de ceux qui, 
travail] ant sous Jes deux rits , donne 
Fexemple de cette union qui seule pour 
ra faire la gloire et le bonheur de la ma- . 
^onnerie* C’est, T/, V£n/* M*\ „ et 
vo us tous, mes IF:. , pour vous t6- 
moigner ma vive sensibility de Tac— 
cueil touchant dont vous nfavez fa- 
voris^j et toute ma satisfaction du bon 
esprit et de I’amitiy et fraternity qui 
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r&gnent parmi vous , que je vais report- 
dre par les memea batteries et avec la: 
plus grande vivacite, Triple batterie, 
triple virat* 

p 

Cette stance memorable d^nslaquells 
a et6 inaugur^ le buste de S* M. I'Em- 
pereur et Hoi , a rappele les jours de 
gloire pour ce brave g£u6ral et ses va- 
leureux compagnons d'armes , qui ? a la 
tele de quelques miiliers d’hommes* 
culbu terent les n ombre uses coho rtes des 
puissances coalisees , et vangerent, dans 
les plaines de la Champagne * la Trance 
de ^outrage d'une invasion audacieuse 
autant qu'irreflecliie, Les rayons de la 
gloire brillaient encore sur le Front de ce 
z£l6 et i! lustre F.v^ qui sait que servir 
TEtat , servir Ilmmaiiit6 , c*est servir 
1*0. \ ? c/est remplir le premier devoir 
du vrai Mac.'. 

1 

Sa modestie * appanage de la vertu 
liiaconnique , d£tourna l f attention des 
JT.\ ^our reporter sur ses araes le tri- 



M AIJONN Q [/ E S. j65 

but de gratitude qiu lui £tait adressA 
« Lorsque s dit-il j la reconnaissance 
publicize doit s'attacher toute entire k 
notredigne et R.\ F.\, le T.\ III/. G\.\ 
Adm.\ general , le ma redial Keller- 
man , qui commandait en chef dans 
cette memorable journee > et qui sut 
avec moins de dix-huit milJe liommes , 
et co litre qUatre-vingt milie ennemis, 
decider le sort d*une bataille qui fut 
comrae l'aurore dea granges destinies 
et de la fortune des amides francaises, 
le marshal Kellerman* si cher a la 
pa trie par ses illustres services 9 doit 
6tre en particulier bien cher a tons les 
Masons, dont l f union et Io bonheiiT 
n*ont cess6 d*etre l J objet de ses plus 
vives sollicitudes; et j’aime a croire que 
dans les plaines qu*il rendit celebres, 
les AL\ de ce d^paTtement consacre- 
ront quelque jour un monument dura- 
ble k ses premiers triomphes ; ce sera, 1 
mes GC.*. et RR/.-FF.’. , le consacrer 
en nieme temps aussi a ses braves com^ 
pagnons, qui manifest&rent desdors la 
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vulortt4 h6roique de ne jamais cycler au 
sombre et de fixer tou jours la victoirej 
et vo os eprouverez une joie d’autant 
plus vive a cet acte de justice 3 qu'enlre 
les plus glorieux et les plus invincibles 
guerriers qui iliustrerent cette campai- 
gn e si courte dans sa duree f si longue 
par ses r^siiltats, on vlt se distinguer 
encore les volontaires de ces departe- 
mens et les grenadiers de Rheims ; e'esfc 
avec une sensible emotion que je vous 
parle de ces trophies 3 quivousappar- 
tiennent en quelque sorte A vous*raeme 
par tout les liens de la famiile et par 
ceux de l ? aniiti6, » 

Cette $c£ne interessante a £t£ parti- 
culiferement remarquable par la sen si* 
bilit^ d’afFection pour 1'im des hdros de 
la France cotnme de 1’0.\ , Pin time 
union des ouvriers , l J epanchemenfc de 
J’ail^gresse et la vivacity des sentimens 
maconniques, que Pon voit respirer 
dans les cantiques qui ont couronrwi 
cette tenue. 
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AU FRERE VALENCE. 


AlK l Fldhltipoux ^ franc mil ha ire . 

1 

Cedant au be join qui f'entrafne 
Be renouer des noeuds ch^ris, 

Un brave, un vaillam capitaine 
Vient visiter de vrais amis ; 

Chacun ^prouve k sa presence 
Le ddsir d^pancher son cceur 
Et de cbamer ; vive Valence, 

Notre V^ndrable d’honneur. 

Ainsi qu 7 on voir de la montagne 
Soitir d'impdtueux torrens, 

Ainsi jadis , sur (a Champagne, 
Fondirem mlUe combattans ; 

Its menacaient d£jk nos partes ; 

A leur suite ils porterent ]a mort ! I ! 
Valence parait, ieurs cohortcs 
Ont fui vers fes antres du liord* 

Fyisqu'H conserva par ses armes 
Ce jus, ce nectar pr^cieux 
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ANSA1ES 

Qui chasse Pennui, les alfarmes, 

Ei qui rend i'homme ega! aux dieux, 
A sa sante qui nous est ch£re^ 

Vidons par trois fuis nos canons ; 
Allons, amis, c'est pour un Frere 
L’honneur de tous les vrais Masons*, 

Mahj. 
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EXTRAIT 


Du tivre d y Or de la L.*. Ecossaise de 
France Saint- Alexandre d^Ecosse et 
le control social reunis f Or,*, de Paris, 
stance presidde par S* A, S. le Prince 
Camraci£res 7 G.\ du rit 4cos- 
sais phiLantropique en France . 

S - 


SSo xj s almom k rappeler lea travaux 
de ce laboneux At.*, t don't les pas sonG 
toujours marques par la,purete des 
principe-s, la distinction des talens et la 
rigide observation deTantique discipline 
Zna£»'. 

Quant k ses 111/* directeurs, le vif 
amour de leurs FF.\ les recommande 
siiffisamment a l’eatime des V/. Mac/. 

j 

Lel/J. 1 , Rouyer , tient le premier 
mail let > il est second^ par le zfele et les 
lumiferes du F/. Merle de la Gorce et 

6 , tS 
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tin F.\ Mill in , a qui les haute* sciences 

doivent les plus precieuses decou verier 

Le V.'. Or/, a dit : 

MON SEIGNEUR, 

La R.\ Mere L*. Eco$$.\ de France, 
qui ne voit jamais sans une Emotion 
p refund e arriver 1’epoque on elle a la 
satisfaction de se r6miir aux LL*\ de son 
rit, doit etre p£n£tree d'un double sen- 
timent de joie , aujourd’hui que la pre- 
sence de Votre Altesse S6r6nissime 
ajoute a une veritable fete, et lui donne 
tin nouvel 6clat< 

II est doux pour la R.\ M,\ L,\ Ec.\ 
de France de vous eu tourer, Monsei- 
gneur, de cequ'elle a de plus clier. Pour- 
rait-elle mieux placer, qu’au sein d'une 
famille nombreuse, un prince qu'elle se 
plait a considerer comme un protecteur 
et comme un p&re? 

Oh! combien la demarche de Votre 
Altesse Ser^nissime nous rend aimables > 
«t l'observauce de nos usages et la 
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oliaine qm nous lie! Combfen e*ie nous 
fait h£nir une institution qui met sous 
le niveau des vertus toutes les conditions 
humainesf 

Kn r6fI4chissant sur le commerce 
fFobligeance que la Mac/, 6tablit entre 
des hommes de toutes les classes et do 
tons Jes pays, oti est teul6 de s^crier, 
aver Pauteur du Voyage d’Anacharsis : 

* O Dieux! line bonte infinie comma 
la votre, a pu seule inspirer de seras- 
sembler par Fat trait du sentiment, et 
repandre sur ces grandes associations qui 
couvrent la terre, une chaieur capable 
d^en eterniser la dur£e. » 

La R/, M.\ L/, ecossaise de France, 
dont le devoir est d’entretenir ce feu 
Sticr^ , n*a pas crit, pour recevoir votre 
Aftesse S£r£nissime , qu’elle eut besom 
de recourir a des am n semens fri voles ; 
et pour donner no air de fete a cette 
reunion , d*appeler un sexe aimable a 
Fembellir, 

Sans vouloir affecter ime sev6rit6 d6- 
plac6e ? pouvait-elle , a Pinslar de cer— 
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taines Loges , converLir ses stances ea 
cercJes bn] Ians. v 

Ou li , comrne autre part* !es sens entrainant 
rhomme. 

Miner ve esc econduite, et V^nusala pommefi) 

Anim4s du seui d£sir de vous rap- 
porter, Monseigneur, tons nos hom- 
mages, il nous a paru de La dignity de 
la ft/* M/* L.' t 6cossaise de France, 
de nous borner a des jouissances pures, 
plus con formes k Paust£rit6 de nos 
prlncipes, plus en harmonie avec vos 
vertus 5 et dout la premiere douceur 
eat de nous laisser tout en tiers a nos 
affections* 

Nous arreterons de preference nos 
pens^es sur la splendeur actuelle de /V- 
cosisme , sur ftnfluence que vos quali- 
les 6minentes vont exercer. 

II nous semble voir cheque F/. * ja- 
loux de marcher sur vos traces , redou-* 

■(*) Firon. MitTQinam % 
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bier de zele pour mettre en action ia 
morale , si 1cm g- temps proclamee dans 
cette tribune. II nous semble voir lea 
Ijlj.'. du rit ^cossais pliilosophique oc-* 
cuper Ieurs stances solennelles k Aele- 
brer nombre do bienfaits et dictions 
vertueuses^ et y decerner pour une si 
noble tache, la palme dit talent. 

On n*a peut-etre pas assez applaud! ;Y 
3*At.\ ^cossaia (i) , qui , le premier *. 
donna un exemple si dignc d'etre imit6* 

En dirigeant de ce cot6 F^loquenco 
de nos Orateurs s leurs discours devien- 
draieot ? en quelque sorte , des amialest 
historiques, et nos jours de fete, qui 
sent d present des fas tea de bon lie ur f 
seraient en raeme temps des. fastes do 
gloire. 

Les traits de gendrositd ne sauraient 
inanquer de s’offrir a nos 6loges, lors- 
qu'il u’est pas un seul coin de la terra 
oil notre morale ne soit un objet de. 


(i) La R.*„ L.\ de Saint-Louis des Amis 
*&inis k 1*0/ . de Calais* 
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cuke, ef ne r6uni$se de cceur et d’es- 
prit ties horn me s ton jours prels a s 'en- 
tendre d’une exlr6mifc6 du monde A 
Pa litre. 

j? 

Celtii qui a difc dans la religion ilj' a 
toute une patrie (i) , aural t pu dire la 
f meme chose de la Ma^onnerie. 

Pour le Mac/, , est-U une terre loin-* 

. > ■ 

taine qiti ne lui presente en effet une 
patrie ? 1 Dans quelque con tree 3 sur 
cpie plage qu’il sort jete , il n’est ja- 
mais un Stranger , mais un simple 
voyageur ; il frappe a la porte du tem- 
ple, et Pan ouvre, Semblable a Phots 
auquel , dans Ies temps ancicns, le pa- 
triarch e donnait le repas de Fliospita- 
life, le e*t admis an banquet 

fraternal * il est secouru; on fait al- 
liance avec lui ; on ncleve pas la pierre 
du temoignage , mais sur son diplome , 
on consigue la preuve que des amis se 
soiit rencontres dans le chemiu de la 

• j 

<0 Genie du ch^isti anisine* 


Goodie 
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vie , et se sent traiLes comme des 

FF;, 

Les moeurs antiques se peignent vrai- 
ment dans ce caract&re liospitalier : mais 
en avons— nous conserve la mem e sim- 
plicite, la meme franchise? Plus nous 
sommes menaces de le voir s’effacer, 
plus il faut en laisser des souvenirs, 

En vain on voudrait se le dissimuler; 
les vertus , jadis si modestes , sont He 
nos jours mains d£smt£ress6es ; im pen 
de faste se mole a ox meilleurs actions * 
et dans nos temples, comme dans ceux 
d6dies a la religion , on serait peut-etre 
bien tromp6 si I’on voulait compter le 
nombre des vrais Fideles, par celui des 
hommes qui rossemblent- 

Exciter Fein illation , flatter me me 
Famour-propre, est nne id£e qui nitrite 
d'etre encourages ; des 6loges p^riodi- 
ques ouvrent dans uu cliamp , dejd 
£puis6, une carriere nouvelle, et peu- 
vent donner k vos solennites mi but 
cFautant plus utile, que Fliumanite en 
recueillerait le fruit, 

-i i ; 
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Eh ! qu*est-ce qu’une fete , si non 
('assemblage de tout ce qui 6meut , de 
tout ce qui int^resse? Ellene se compose 
pas d J un vain appareil , d'une pompe 
sterile : la solennit6 de ce Jour serait-elle 
line fete > si vous n’etiez assur6s, mes 
EF.\, que, dans cette reunion* il y 
aura dans le lan gage de ckacun quelque 
chose qui ira k Fame, qui la remplira 
de mille sen ti mens d61icieux; que dans 
ce temple, vous vous trouverez avec 
eeux qui vous plaisent et que vous af- 
fectiounez ; avec ceux qui s’attirent le 
respect par leurs vertus, Festime par 
leurs talens, la consideration par leurs 
dignit^s ; avec ceux enfin qui ont le 

desir et le pou voir de faire le bien ? 

* 

Rien no touche sans Fattrait du sen* 
timent; il prete un charme me me a la 
douleur ; et, au milieu de ces mouve- 
mens d’une pie que la satisfaction d'etre 
ensemble rend sl naturels on se laisse 
aller sans peine aux regrets de la perte 
d'on ami , d*un frere qui manque dans 
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les rangs (i) 5 les larmes se confondeut, 
et deviennent morns amferes > en par^ 
lant de ses veTtus, on est soulag^ par 
l'ktee qu'il an revolt la recompense dans 
u lie autre vie. 


(i) Jlcxandre-Lottis RoettiErs de Mon-» 
TALEAU, repr&entant particntier de 5. A, S, 
le Gratid-Mahre , au G.\ 0.\ de France , 
ced£ k Paris, le 50 janvier 1807 , vivement 
regret^ par les membres de la R/ ♦ m£re L/* 
&ostiaise y dans laquelle il avail beaucoup d’atnis* 
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ODE, 

Par le F.\ Croozet,. proviseur du 
Prytanee de Salxit-Cyr, Orateur de 
la EL\ L.\ de d’/sco^e 

du Pafriaufm^;, a PO.\ de Paris, 


M orttsl, de qui Te coeur superbe 
Fut toujours deiui seal ^pris, 

Vois ce ch£ne dtendu svir Pherbe f 
Joncher le so! de ses debris. 
Pourquoi, victime de Porage * 

Sous les vents a-t-il succumb^? 

Dans te plaine , en butte & teur rage* 
11 dtait seul; if est tomb£, \ 

Cependam, et Parbre et Parbuste ? 

Le jeune et Pantique cypr£s, 

Et le sapin fr§le ou robuste , 

Restent debout dans fes for£ts, 

En vain Peffroyabte cempete 
5ur eux ddcharne ses fureurs * 

Ex balance* en grondant, feur tdte* 
Ils sont unis; Us sont vainqueurs. 
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Four rompre la iigue ennemie 7 
Tous Jeurs bras sunt entrelac^s, 

Et cotttre leur masse affermie* 

Les fiers autans se sont Jassos. 

Si des ans , dprouvant ^outrage , 
Quelqu'un rf’enx fanguit effeuille,, 

Les plus jeimes, dt? Jeur umbrage, 

Couronnsut eon from ddpouiJi£. 

% 

Sages Masons, tel est I’emWme 
De tout cceur au \ p 6tre lie; 

La force et le bonheur supreme 
Sunt dans les meuds de Pamitie. 
Malheur au mortel qui s’rsole ; 
Chancdant , ii n*a point d'uppui; 

, rien ne le console; 

Personne nepleure avec iuL 

Des maux que nous potions ensemble 
Le fardeau nous parait irfger; 

Quand le sentiment nous rassemble, 
Nous aimons k les partager. 

Pour deux amis le sort fun eat e 
A je ne sais qudfes douceurs; 

PiSade , plac£ pres d’Oreste , 

Trouve du charm e dans ses pleura 




* 
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Th&& est dam i ’ombre infemale 
Heureux avec Pimhoiis; 

A c6t£du jeune Euryde, 

La more est un bien pour Nisus. 
Couples veitueux et deles* 

IWon eceur pafpite k vos douse noms : 
De i'amhid drvins modules, 

Vous ^tiess sans doute Magons. 

Partout !e Wagon trouve un frere 
Toujoyrs pr£t k le sou lager. 

Lst-i! un seul coin de la term 
Gu le Magon soil Stranger ? 

Des bords du cou chant k I’aurore, 

De la ligne aux plus froids dimats, 
Sur I'OrSnoque et le Bosphore, 

A mi tie, tu lui tends les bras. 

Du Magon* le laint caractSre, 
DSsarme Bel lone en furettr* 

Agathis* aux champs de la gumre* 
Va pSrir des mains du vainqueur : 
ll tombe , et d£ji sur sa i3te 
Le fer homicide estlev^j 
Quel pouvoir inerveilieux Parr^fce? 
Dn signe. , . < ♦ Agatbis est sauv£. 
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All sem d\me tent Strangers , 

Isaure a perdu son £poux. 

Triste veuve, indigente mdre , 

Le sort Faccable de ,ses coups. 

Ah ! sur eette rive loimaincn 
Qui diiignera nous secourir ? 

Loin des bords ch^ris de fa Seine, 

Hdfas , dit-elle, if faut mourir ' 

4 

Pau vres enfansj , . . Vivez , Madame, 

Lui dk , d’un ton consulates , 

Un inconn u , qui dans son Sme 
Verse un baume r^parateur, 

Vivez et reprenez courage; 

MaTgr^ !a rigueur des destins, 

Sachez que fes enfans d*un sage 
Ne seronc jamais orphelins, 

Ab ! fui dTt elle, Romme sensible, 

A qui d evens ‘tious ces secours ? 

Une Providence invisible ? 

Madame , veifle sur vos jours, 

Marchez ; $a divine assistance, 

Vohs appfanissant le c hem in, 

Au rivage heureux de la France 
Va vous conduire par la main. 

6 1 6 
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Elfe part; le z£le des sages 
Qu'avaient attendris ses malheurs* 
I/accompagne en ses longs voyages , 
Attentif k stfchtr ses pleurs* 

Partout la famille d'lsaure 
Eprouve les plus tend res sains; 
Etces bienfaiteursqu'dle ignore , 
Ont pre venu tous ses be so ins* 

Isaure , apr£s tarn de souffrance , 

Sur nos bords , imprimant ses pas; 
S*ecrie : O ! de la Providence 
iMmistres qu'on tie conn ait pas f 
C'est k vous que je dots la vie 
Et la fin de tous mes tourmens 7 
A vous queje dois ma patrie, 

A vous que je dois mes enfans* 

MiJle traits de ce noble zele , 
Bienfaiteurs de rhumanitd, 

De yotre union fraterndle 
Attestent ia ntfcessitt?. 

Les malheurs asst^gent la terre ; 
Pour les combatire, ii faut s'unjr. 

II faut , sur ie double hemisphere f 
Sc ligucr pour les en bannir* 
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<2 ue dis-je ? un souverain auguste 
Va melt re un terme k cant de maux , 

Et son empire * heureux et juste, 

A diminue vos travaux, 

Bienrdt sous sa foi tutllairc* 

Tout i'univers va respirer, 

Et vous n'aurez plus rien k fairs 
Qu'k Je btfmr et [Admirer. 

De I'adorabfe Josephine 
La bontl seconde les vceux. 

EHe ploetre, die devine 
Tous les secrets des malheureux. 

Ee sa grande &me tourmentle 
De ce tendre et gdndreux soin , 

Semble au trdne n*ltre montle, 

Qu'afin de les voir de plus loin. 

Un grand Prince* dont la presence 
Est P3me de nos ateliers * 

Prdvient encor la diligence 
De ses fid des Ouvriers, 

Lorsque sa journle est remplie 
Des bienfaits qu^panche sa main ; 

DIs rmstam mime il les oublie, 

Ei songe k ceux du lendemain CO* 

CO J. A, $ t V/irzM' ChaiKdUr t j 
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Commencez yos sacres antiques ^ 

Que vos acceiis reiigieux 
S’elevenc de vos saints pratiques 
Jusqu’k 1’architecte des deux. 

Qui pent d outer qu'ii ne vows aime? 
Fran^ab , heu reuse nation , 

Son jnteHigence supreme 
Crda pour vous Napol^CST, 
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CANTIQUE. 

L'aiglb qui plane sur la France } 
Veilfc pour fe safut de cons ! 

If fait regrier fa tolerance y 
Efle ^rend son abri sur nous. 
Meprisant les discours vufgaires, 
Cafomniateurs du Ma?on ; 

It protege leurs sanctuaires, 

Ec fait jevivre Salomon, 

O beau jour I 6 favour supreme l 
Cams ace it es tient le mail let i 
Et , sj voisln du diad£me f 
li vie 1 !!! embeilir ce banquet. 
Auguste ami de Ta Sagesse, 

If nous peint Minos et ses foxs ; 

A la cour, ainsi qu J £ Lutece , 

Des cocurs if captive la voix ! 

Quand du ciel Pheureuse influence 
Fit naltre pour nous un h£ros 1 
Ce fut fe bonheur de la France : 
Toi ! tu preside k son repos ! 
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CMri de Mars et de Minerve , > 

II sail et vaincre et gouverner : 
Qu'avec (ui le sort te conserve f ' 
Four nous* plus de vceux k former ! 
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A LA M^MOIRE 


DU I",'* H.o* J .*-» ®""*j 

Q.\ Ms. de la L.\ de la Charife > OtS. 
$ Amsterdam. 


XJne colone funkbre, aurmontde d3 
Furne sdpulchrale 5 portait pour ins- 
cription ; 

A R..m I>. 

QVl PRESIDA DAKS CETTE !.*■ 

PENDANT XXXV ANUSES. 

' 

LA TERRE COUYRE SES CE HDR2 

l’exemple DE SES vertcis 
hods reste a suivre. 

Qrahon funebrh prononcde par le V ens; 

T j fi sujet de cette solennitd qui voua 
conduit dans ce temple , est bleu diffe- 
rent k celle qui y fut cdldfrreeily a troi* 
1 
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fois trois ann^es *, pour lors tout n^Iuspi* 
rait qu’alJygresse, quejoie; mainteuant 
tout n-annonee que perplexity , que 
deuil 1 j 

O P....5 ! qui Taurait dit alors , que 
parmi tant de souhaits , que la sensibi- 1 
lite de votre ceeur fit pron oncer a votre 
langue eloquente, tous verriez I'accom- 
plissement d’un seul , mais bieti dans ua 
sens contraire a vos idees sublimes ? 

Sa science £t ses vertus ont r6gna 
sur nos coeurs; notre reconnaissance 
presente a vos yeux dans ce sanctuaire 
son image ; et sa memoire demeurera 
im prime dans nos coeurs. Nous vous in- 
vito ns done tous, V6n.\ , a contempler 
cette image , a considerer nos ouvrages. 

Le Ven.\ continue : 

Devais-je , fragile morfcel , si souvent 
le pied dans la fosse, de\ T aisqe etre r6- 
servy pour annoncer^meslTJIV. la mort 

du sage, du docte R d j il n J en est 

pas moms vrai, cependant, 6 sort cruel ! 
je iui survis, et j’occupe son siege qui 
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ch micelle sous mes pas ! Ou est main te- 
nant le support de la Chari te 7 oil est son 
astre et lumiere 1 le soleil est couvert 
d\m epnis nuage, les eloiles du dais 
d’azur ne reluisent phis, les voutes de 
ce temple ne impotent que les echos de 
Xios g^missemens , les coionnes ea sont 
ebranlees, et tout id ne fait qu’aug- 
menter notre amere affliction ; elle se- 
rait insurmontable, si ta Macoimerie 
xneme no nous prescrivait des mo;yens 
pour la mod6rer, 

Chez le vulgaire on nomme affliction 
tous les revers du monde sans distinc- 
tion : les uns la fondent sur la perte de 
quelques biens perissables ; les autres 
sur celle de quelques amis soi-disants; 
et les derniers enfin 3 plus raisonnabies, 
eit attribuent le sujet a des separations 
in times C et pour le moment a ia verite 
douloureuses ) ; mais toutes s’eifaceni; 
egalement par le temps, sans nulie con- 
sequence, La consideration sur la perte 
des vertus est seule n6glig£e, 

Le Mac. - ., au contraire, n’envisago 
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la veritable affliction que lorsque If! 
coeur et ses mouvemens I’occasionnent; 
il no se conlente pas de verser des lar- 
mes am&res, lorsque la mortlui arrache 
un objet ch6ri; mais il en laisse couler 
le torrent sur les qua!it6s personnel les, 
sur les tendresses conjugates, on sur 
d’autres liaisons qui l’unissaient si For- 
tement et si 6troitement; out c'est fa 
v&ix de la nature ; elle lui parle : il faufi 
ob^ir, et ce tribnt doit etre consacr6 ! 
Mais quelle est sa douleur, quelle est 
son affliction , lorsqu’approchanfc vers 
ce cadavre inanim6 il le consid&re. Non, 
se dit-il , ce ntest plus la mon p&re , ma 
mkre, mon Spouse, mon enfant, mon 
fVere, mon ami ! Ou sent main tenant 
la joie de ma vie, les d^lices de mon 
ame ? Ges yeux clairvoyants qui d£s 
mon entree au monde ne s'attachaient 
que sur moi , sont ferm6s pour jamais; 
ce sein, qui altaita le tendre rejeton, 
est tari ; ces mains , ces pieds chance- 
lans n’avaneeront plu3 pour r6clamer 
mes embrasseme^i $ cette bouche m 
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* ouvrtra phis pour me dormer ses sages 
conseils, et tout est perdu pour moi- 
Quelle consolation me resfce-t-il, sinon 
la contemplation des vertus quid6co— 
l'&rent ces person nes si pr6cieuses a mon 
coeur ! mais je ne suis plus le temoin de 
leurs pratiques, et c'est ce qui me fait 
Verser des larmes bien plusam£res en- 
core, mi Telle a €i 6 votre situation , 
chers et bien-aim6s FF /. , qui tout re- 
cemment encore en avez fait la san- 


glante £preuve (i). Telle est la not re 
aujourd'Iiui , ou ]a plaie est devenue 
gSnerale, ou nous en ressenlons tons 
£gaiementla cuisante douleur. I/objefc 
de notre amour n\ist plus ; envaiti le 
rappelerions-noiis a la viej envain vou- 
drions nous l'arracher d’entre les bras 


de ia mort; elle est inexorable, et ren- 
ferme dans sa lugubre caverne notro 
unique ressource, notre invaluable 


( i) Les FF.\ R, V* K,*, N et T, P* S,*. R , 
qui igu$ deux out perdu [ears spouses dans le 
'Courant de cctte 

j* 
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tresor, Tarhous done rantnellement de 
P wiser des motifs de. consolation > meme 
en consid^i snt 6t 6n suivnnt la source 

de nofcre perte. R ,.d ! tu ne paraitras 

done pins a nos yeux avec cet air doux 
et tranquil! e , ce maintien humble s 
mais grand et magnanime \ tes yeux 
percarrsj mats ehastes et vertueux, on(- 
ils done pour ton jours olein £ Jeur Clar- 
is ! -£t tes sons melodieux ne se feron ti- 
lls plus entendre ! 

Mais pourquoi te rappeler k la vie; 
ponrquoi tronblerce repos dont tu joins 
apres tant de travaux, tant de soucis , 
tant d amertmnes, qui dechiraient ton 
ame. eu vovant le pauvre, l'afflig^, fe 
mnlheureux; tant de soupirs en con- 
tem plant tes vanitfo de ce monde I 

Oui, nous te laisserons reposer en 
paix ? mais en ch^rissant ta pr^cieuse 
me mo ire : nous saisissons 5 com me le 
seul heritage qui nous appartient, ce 
riche manteau que tu laisses apres toi ; 
en abandonnant d la mort acharnee Jes 
fragiles debris de l J liuinanite 9 son uni-* 
que proie. 
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C f est ton manleau qui nous suflit; 
c*est lui qui couvrit tanlde verltis qtri 
se manifestent maintenant a nos yeuv ; 
c’esfc sous son ombre que t a main cbari - 
table soutenant le vieillard, abim£ par 
le poids des ans , Jui proccra anssi les 
uioyens de jouir d'un paisible repos. 

C'est sous son ombre que la veuve 
eploree, le tendre enfant encore a la 
tmmelle , trouvferent leur subsistance 
et leur lait. 

C*est sous son ombre que tu recueiflis 
ees pauvres poussins 6pars , ces oTphe^ 
lins abandonn^s , qui trouvkrent en toi 
leur nourricier , leur d^fenseuT. 

C'est ce manteau qui couvrit la n n- 
di t6 du pauvre, qui subvint aux xiguenrs 
des s a iso ns en adoucissant le triste sort 
de tons ces afflig^s. 

C'est sous ce manteau que tu culti- 
vais les arts et les sciences ? et quo ton 
genie fertile en a produit des fruits su- 
T p6rieurs , les consacrant a la verlu ; 
aussi leur vive pcinture servira de br- 
mi£rc et d’ad mi ration. En r^unissant 

' 17 
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1 'utile h Pagreable, tu as con sac re tes 
soins et les veilles, meme pendant !es 
glace s de I’hiver, a con server so ign ea- 
se meat cette ruche d’abeilles, d'ou )e 
vieillard et VorpkeUn devaient tirer uue * 

i jartie de leur subsistance j la chateur et 
a-nourriture que tu procurais aux pre- 
mieres , a produit ce miel pour assurer 
la tranquil iite des derniers* Mais id 
mon pinceau me tombe des mains ! 

f R d! fa! lait-il que la morE 

te saisisse dansces occupations (i), qu'& 
la cruel le fleche , qu*elle lacha sur toi , 
t’atleiut, et que sou poison te fit per- 
die la vie ! 

D&s Paube du jour, et malgr6 tons 
tes p£nibles travaux, ton coeur, cecoeur 
noble et g6nereux , 6tait ouvert a i'ami- 
tie : c } ^tait dans son centre que tu 6le- 

vais son autcl , et qtie tu y fa is a is bvu- 

" + 

m 

(1) Pendant que ie Vgiv. R.„. u s’occupait 
au spectacle ? dont it dtaii un des co-directeurs, 
il fut &aisi d’unc attaque d'apoplexie, qui lc 
tombtr en ikfaiihuicc* 

■w 
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lor un encens precieux , dont le suave 
parfum se dispersait par-tout ; ici des 
consolations 3 des conseils ; la des assis- 
tances proportion nee s aux besoms et 
aux circonstances , toujours appuy^es 
sur les regies de la prudence et de P£- 
quitG; dans combien de families n’as-tu 
pas rallume le flambeau de la paix , 
6 teint celui de la dissection et de I’ani- 
mosite ? Ami parfait et sincere , tu 
captivais et corngeais le vice par tes 
remontrances , et la verity seuie pou- 
vait trouver acces et se presenter de- 
vant toiavec assurance, sans mil autre 
vetement 5 tandis que tu 6 vitais la Date- 
Tie et la dissimulation : jamais, non, 
jamais , tu n*a eu a te faue ce reproclie* 
fai perdu ce jour. 

Voila, Mac/, cli^ris, mes bien-aimgs 
FF.*. , voilA une faible 6 bauche des 
races t&Iens, des sublimes vertus que 
posS 6 da notre Ven/., notre pere, notre 
protecteur , notre lumifere ! 

Il me reste un point essentiel h vous 
rappeler. — Abandon tier ions - nous la 


# 


by Google 

' o 


Ordinal from 
PRINCETON UNIVERSITY 



A N N A L £ S 


Cliarild A son affliction ? Non, mesTF;., 
non ! Vous m'avez re mis entre les maim 
ce depot precieu x, cette plane he a tracer, 

!e seui,ouvrage qui nous restedu deftint 
Les premiers traits me frappent , je vons 
lea transmets pour assurer votre bon- i 
heur et ma tranquillity. 

Ecoutez sa voix qui raison ne encore, 
et qui doit retentir dans vos oreilles. 

<i Mes FF,*. , dit-elle, si I'on desire 
qu’nne L. - . subsiste et prosper e , il faut 
qu'il y ait line ytroite union , une Con- 
corde inalterable entre tons les mem- 
bres qui la composent; it faut qu’une 
basse jalousie n’eotre jamais dans sou 
enceinte , et n*y fasse nailre aucun es- 
prit de parti qui ne peut tendre qu T a sa 
destruction. Comme notre ordre 5 cet 
ordre qui ne respire , qui n'enseigne 
qu'union,n*en a fournique trop d'exem^ 
pies ; ii faut que les mem bres hono- 
rent celui que leur propre choix a 
plac£ a leur tete , de leur confiance et 
de leur estime ; mais aussl celui^ci leur 
floit sa reconnaissance et ses soinsr il 
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doit prendre a coeur les in terete de sa 
!**'-> taclier d r j main ten 1 r I* harmonic , 
ne pas negliger les assemblies, mais y 
sacrifier* a a taut que son itat et Ie3 cir- 
Constances le lui permettent 3 le temps 
qu’elles exigent de lui* » 

Ce discours fim, on exicuta la su- 

Hime pifece de musique du F,\ S t , 

accoxnpagnee de ces paroles ; 

i 

R* . * *d esc more. 

Quel iriate sort l 
Pleurae, Masons J 
Lugubres sons. 

Ce p£re eh£ri 
Nous esc ravi. 


* 
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CANTIQUE 

h » ' 

Par le F.\ Lavallee pfere, V£n.*. de 
la L.\ Saint- Jean d'Ecosse des com- 
inandeurs du Monthabor, Or/, de 
Paris. 


i 

Aibl : Femmes vott! envoys 4pTQuvtr m 


i- 


On die fier comirie un Ecossais: 

Tei est ie proverbe vulgaire. 

Ce proverbe, je fe croyais 
Un m^chant ribas populate, 

JVIais iarsqu’b i ’'Orient assis, 

Notre ceil enchant voir uti sage , 

A ux Ecossais il est permis 

Devoir la fiert£ pour par cage. 

% 

J’estime beaucoup Salomon, 

Ce roi si vant£ dans Phistoire; 

In tna quafitd de Magon, 
te preuda grande part h sa gtoire, 

\ J 
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Je lui pmcrirals cependanc,, 

Ici, s J ii venait & paraftre, 

De se placer & I'Occident 

Pour rendre tiommage & notre Maltre, 

On croit que Bacchus et 1'Amour 

Furent en credit chez ce prince ; 

Mais, quoi qu’on en dise ? k sa eour 

L’empfoi de Mjnervedtait mince, 

Ci nq cents dames !e courtisa ient; 

Chacune as pi rail & lui plaire : 

Or } quand cinq cents femmes causaient , 

C’dcait i Minerve k se laire* 

■ 

Mars d’autres siedes , d J a utre& moeurs* 

Le ndtre a venge la ddesse, 

Notre Mattre, dans ses honneurs, 

A rdintdgr£ la Sagesse : 
if la logea dans son palais ; 

Ft semant des fleurs sur ses traces 

IF _ 

Pour lui soumettre les Frangais , 

Lui preta I’echarpe des Graces. 

La bienfaisance toutefois 
Cm voir en elle une rlvafe ; - 
Notre maltre , en dictant ses lois y 
Sut mcttre un fxeia % la cabale- 

M 
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If ordorma que dies deux soeurs, 

La sagesse et la bienfaisance, 
L J une en public efit ses faveurs , 

L ’autre dans Pombre du silence# 

Veilfez sur lui , dieux so uve rains l 
Chargez-vous de ses destinees. * 
Et pour le bonheur des hu mains, 
Filez Jememenc ses anises? 

Pour le payer de tea bieniaits. 
Nous implorona votre puissance; 
Et dans ie$ vceux des Ecossais, 
Exaucezie* voaux dela France# 
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Lb plaisir que ce jour fait naftre, 
Met tous ies voeux El Muniason ; 

Et pour f£rer notre Grand -Muiire , 
Quel Francis ne serait Majon ? 


Une aim able philosophic, 
Compagnedela pais du cceur, 
Dans futile emploi de la vie , 

Lui fait trouver fe vrai bonheur* 

Vofant au temple de la Gloire, 

Sur ies pas (jtu plus grand beros, 

H itemise sa m^moire 

Far des bienfaits toujours nouveaux* 


Des grandeurs if quitte le faTte ; 
II s’honore de famkie ; 

El pour en c^brer ta fike , 

11 est avec nous de muitie. 
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Oh ! comment d'une sainte ivresse f 
Moderer Us heureux transports t 
Lorsque Us vertus* la sag esse, 
Daigncnt pr&ider nos accords 1 
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LES FAUX M A COWS, 

4 r 

• SATIRE. 

D e masquer les faux FF.\ qui etn- 
pruntent le voile myst6ri^ux pour on 
pro finer la saintete , et ceux qui tra- 
vestissent la solenoid et V importance 
de nos travaux £n representations bac- 
chiques, c'est serrir utilement l f O.\ et 
remplir le serment sacr6 de tout vial 
Macon. 

j 

Sous ce rapport , la planchc d'arch.'. 
que nous donnons , entre dans notre 
cadre, 

Cette esquisse est marquee au coin 
d'une verve facile , et qui appelle Fau- 
teur k des destinees plus brillantes , si 
en se promenant sur les rives du Per- 
mease, il veut se donner la peine de 
tliscerner les ileurs du meilleur choix , 


> 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


204 ' A N H A L E s 

et les soigtfer avec le gout qui peree ea 
ses e^sais. Hie opus 3 hie labor est , 

Sermenschersetsaeres, usages*moeurs antique? f 
Cuke de J^huva , prtkeptes mafonniq jcs , 
Vousfihes ttiod flambeau dans la pmspdrit^, 
Voui aUegez le poids de mon adverske. 
Auxtitresles plus beaux franchemem je prefers 
Ces noms harmonieux de Majon et de Frere, 
Et fibre dans mes gouts , constant dans mes lien*; , 
Jebdnis, chaquejour, i’ordreauquelj’appartiens. 
Si I'auguste raison brill e encor sur la terre. 

Si h tendre amttid n*est point une chimere, 
C'est en suivartt nos Jois qu'on peut trou ver ce J 
biens , 

Du grand art d’etre beureux favorables rnoyenp. 


Tef est mon sentiment sur la Ma^onnerie. 

Mais eroit-on que, pour elte u&ant de ffatteric, 
Faille d'un fade cneeus empoisonner mes vers, 
Et dire : tout va bien, si tout va de travers ? 
Non; d'un ferme orateur je riendrai fe langag? f 
Et la verke seuie aura mon seal hommage. 


Nos templessont tr£s- beaux^ils sonttnaldcsservi? 
Nos statu ts sont fort bons, ils sontfortmal sun k. 
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Sans exces, sans humeur, et jusqu/& Tevidence, 
ie vais, par un r£cit, prouver ce que j'avatice. 

J*ai visits nagu£re un moderns atelier , 

Que t d J apr£s Paimanach, j’avais cru regulier, 
Soyons juste , pourunt, it observe la forme ; 
Aux regies de notre art sa tenue esc conforme* 
I! est riche* nombreux, et le grand Orient 
I/avait 3 depuis neuf mois , install^ dtgnement. 
Je Pannonce k regret; un pareii sanctuaire 
Ne rlpandra jamais qu*iine pale iumiere. 

Quel bien produiraii-i! f le chef, les officiers, 
Vendeursde parcbemin$,Fr.\-Ma?.\ rou timers* 
A porter un viral bornent leur savoir-faire ; 

I Is posent asses bieti feur main droite en ^querre, 
Et s its n'atteignent pas le but de nos secrets, 

Jls savent avec feu demulir nos banquets. 

H^las ! jusqtTa minim , que de travaux futiles ! 
Que de gestes de trop \ que de mots inutiles ! 

En I’honneurde Saint-Jean fan t-il done, sans pi tie?, 
Me iaire cl ’ u n beau jour perdre aitisi la moiti£ f 
Vame r^Hexioti ! le bruyant v^ntfrabfe 
Fend, k coups de madia, monoretlle et la table, 
Et plus fiersde ses droits qu'un magnat pafatin , 
Frerea.dit-il sanscessep&l’ordre^tglaiveen maim 
&a fatigante ardour n ’accords point de treve ; 

6 18 
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Dix fbis ,au mu ins* par heure, on s’assied , cm se 
Teve. 

Du bruit de 1 "Orient I'Occident retentit, 

Des surveibaris lasses le bras s'appesantit. 

On itppbiudic dMabord eu ouvrant la stance , 

On applaudit ensuiteau grand jour qui commence, 
On applaudit encor la plane he des travaux , 

On applaudit aussi des reglemens rmuveaux ; 

De plus on appl audit deux Luges 7 scaurs ft deles, 
D"un Saint- Jean de province adressant des non- 
vellcs ; 

Enfm, on applaudit !es visiteurs divers 

lit paT eux,cumme on sait,noselanssontcouvem» 

Lft s^teignait !e feu de ce chef dace thane , 

Quand aux portes du temple on a "an nonce en 
profane. 

C'dtait un Neophyte , ag^ de soixame ans* 
llien connu.*., pour avoir depostf trow bilant, 
Ei.qui, sans doute, en proie aux remords qui Mac- 
cable; 

Venak, lesyeux bandes,faire amende honorable. 
Ehbien 1 le croira-t^on? ce tie fut point son occur 
A qui Mon inspira ia home et la terreur* 

Les ^preuves du corps, et fe triple voyage f 
Furent fes seuis moyensque Mon mit en usage : 
Du haut jusques en bas, en arriere, en avant 
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On Pentratne, on le poussc, 31 monte, H redescend, 
N'eut i! pasmteux vain que Fausi^re morale 
De l*inti igue et du vol lui mom rat le scandals ; 
Et, par de bons conseils, donnds avec ferveur , 
T3chik de le remettre au cheroin de Fftonneur f ~ 
On agit autremeni; ce r^cipiendaire , 

Au mipris de nns lois re^ut notre 1 emigre Z 
A i? pied de nosauteis fe voil& parvenu f 
Par fe$ cris de vivat Je yoiifr reconbu, 

li s^leve potirtant une voix momsfrivole: 

C’est le pher tr&orier reclatnam la parole, 

II Vobtient sans obstacle , et tie ditque ces mow: 

Frere nouveau repu, donnez-moi des m£taux,»> 
Sa demands est fort juste , et sa pbrase ordinaire 
Doit etre ce dieton : Point d’atgm , point defrire* 

t 1 , 1 

A ce parleur cupjde £n succ&de un second; 

TVlais autant Dm futbref, autantr'otre fui long. 
Jamais les deux patrons de 1'Ordrt Ma^onnique 
M'ont inspird, je crois , sermon plus narcotique, 
L’orateur b^gayari , et je ne sais pourquoi 
Un b£gue fut chols i pour un pareil emploL 
Dans son palais rltif sa iangue embarrasstfe, 
Pechire ^alphabet, dcrase la penfc^e. 

Que dis je ? je me trompe , et je vois maintenant 
Que ce Idger defaut ti'est paa sans agffJmenu 
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L’auditoire en arr£t n*a-tdl p*s mieux sans doute, 
Le temps d'approfondir lea beautes qu'if £coute? 
Ei cumpte-t-on pour rien Pavantage red 
D'etre une heure de plus sous le toit frarereiel f 
Un pareit orateur , sans le moind-e artifice , 

Pent user doublement des droits de son office. 
Celubci n'omit rien : fe passtf? le pr&ent, 

Les deux et leur grandeur, la terre et son n6ant.„ 
llienfaisance , vertus , vertus et bienfaisance , 
Vingt ibis , dans son discours, retombaienten ca- 
dence , 

Centre taut depavots je ne pus tenir bon# 

Enfin , je tn’endormis k la peroraison. 

' * - . f i 

Mon sommeil dura peu : la triple baweric 
Honorade ses coups la harangue finie; 

A son auteur d iff us on voulut exhaler 
La gait£ qu J il causa it en ccasant de parfer. 


De notreart immortel vousobser vez ; mes freres* 
Les devoirs g^neraux , les lois particuli^res , 
C J est au milieu de vous qu'on trouve r£unb 
Le plaisrr et ses fieurs , le travail et ses fruits. 

Au mtfrite modeste , k 1'honnSte indigence, 

Je vous ai vu toujourt offrir voire assistance , 
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Etc'est moins, jele crois,pottr tenirvos sermens, 

Que ne puis-jeaujourd*hiji Fair* uti pareil dlogc, 
Des pr^tendus Masons qui formaient cette toge ! 
Cest afors que mes vers, enl’ans d’un doux trans-*' 
port , 

Pour chanter la verm couleralent sans effor t £ 

Je me sers it regret du fouet de !a satire, 

IVfais je suts engagd > je ne peux me dedke : 
Quand il s’agk d’abus on dokn’omettre rien, - 
Et retracer le mal , e’est fa ire aimer Ie bien. 

% 

A peine eut-on fini d'applaudir cet ouvrage. 
Production sans godt, ennuyeux verbiage, 
Qu*on entendlt soudain Ie cher bospitalier , 
D'un ton leste et concis informer Fatelier 
Qu’un Ma^on nfclamak uti don pecuniaire, 
li ne nous disait pas que ce malbeureux frere 
Convert d infirmit^s, et sous ie poids des ans, 
N*a vait aucu n moy en pour nourrir quatre enfans, 
Et qu*H venait de perdre une epouse chdrie , 
Soutien de son manage et ebarme de sa vie* 

En attendant FefFet de notre humanity , 

&atis Ie pant is dtt Temple il s f etait arr&i. 

C'est \b que je Je vis* Son pdnibie iangage , 

*- 
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Le recit de ses maux, tes traits de son visage 

jndiquaient un mortel par la douleur , 

, It sont encor grave* dans le fund de mon c^ur. 
jVTal hem reus comme lui, je ne pus que !e plaindre, 
UVl^is dans nos bras , tous deux, nous pumes nous 

-r i 

dtremdre. 

Jj 'aspect de I ’atelier n^tait pas si toutfiant : 

L& quand ilfautdcmner il paraft qu'on est fern* 
le moment d'etre utile est celui qu'on difFere, 
le plus long- temps possible,on parle, on delibGre. 
Chaque membre, it son tour, fait des reflexions, 
X’orateur est oui dans scs conclusions, 

C’est k qui donnera i'avte le plus lucide; 

~En dernier rdsultat, la loge enfin decide 
Qu'dLe doit secourir ce fr£re aux cheveux bFancs 
It dans ce beau dessein , on lui porta six francs* 
*A ce honteux calcuf souffres queje tn'arr&e: 
Nous etionsquatre-vingtjC’etait sjx liards partite, 
Voi !« le produit netdu tronc depauvret^, 
Voil& le noble £lan de leur fraternlte ! 

Maispour de vainsplaiairs,tds qu’uti bal, tine f£te, 
Faut-H cinq cents ecusPla somnneestbieruGt pr£te< 

VieiJJard infortuntf , surmonte ton chagrin , 

De tes jours douloureux n "avarice pas fa fin ; 

Par ces Mafons per vers tie juge pas desautres; 

* - 4 * 
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* 

Leur conduits , ieurs mceuis ne reglem point Ses 

notres, 

Viens parmi nous ; Tespofr ranimera tes sens s 
.Accours , notre amine t'offrira ses pr^sens ; 

N ous n'hesiterons pas su r le bien qu*on doit faire , 
Nuus saurons t'accueitlir, t’obtigeret nous taire. 

f 

~i 

I 4 

Oui, grace k J^hova* sur ce globe agi ^ 

Les. Masons vertueux sont en majority; 

Quand je Its vois ici, mon ame cst satisfaite, 

Etje m'dcrieencor : reunion par^aite* 

* 

Delorme, Or.\ 

<• , ^ . 
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ELOGE FUN^BRE 


du F.\ Dumarest 


Membre de rinstitut national. 

fVononce /a £.*. ecojjflisSe du grand 
Sphinx, Or.\ de Paris > /e i5 mai 
1806, 


v^Es clart6s fun&bres, cet appareil Iu- 
gubre ? ces aceens plain tifs que vous 
venezd 'entendre , ontpen^tre voscoeuvs 
de melancoliques et douloureux senri- 
mens; c'est un jour de deuif qui nous 
rassemble , et nous venons rendre les 
derniers devoirs de raraiti6 a un mem* 
bre de ce corps respectable * dans lequel 
les counaissances profondeset les talens 
distingues peuvent seufs fair© entrer un 
citoyen. 

Rambert D um arest naquit en iySi t 


j 
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A Saint-Etienne, dans le ci-devant Fo- 
rest; il s'employa d’abord a laciselure 
des armes , et continua A se livrer a c© 
genre d ''occupation * dans cette capita le, 
chez un de ses parens qui l'avaifc appel© 
pr&s da lui* 

II ne suffit pas, pour r^ussir dans les 
beaux - arts , d’etre don© d’heureuses 
dispositions, d 'avoir une volunte ferm© 
et t6soIus ; de joindre, A ces qnalites 
necessaires, de la patience et de la per- 
severance, il fan t encore, ilfautindis- 
pensablement etre dinge, comrne par 
la main, vers Ie temple du gout, pur 
ceux qui sont initios a ses mystferes, et 
qui rAunissent au sentiment, du beau, 
rare present du ciel, les fruits dePetude 
et les iecons de Inexperience, 

Dumarest penAtre de cette v£rit£ , an 
lieu de laisser abattre son jeune courage 
par le peu de sucres de ses premiers pas 
dans la route difficile qu j il avait enlrc- 
prise, futapprendre Part du dessin, jus- 
ejtPalors trop n£g!ig£ par lui, dans ces 
scoles que Ja munificence du gouverne-n 
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jnGHt ouvre a line jeunesse a vide tie 
connaissances et de gloire* Ses maitres 
lie tarderent pas a Vy distiuguer; 3 eur 
altenie et la stenne ne furent point 
trompees , et bientot on le vit sourlre 
lui-meme en comparant les premieres 
productions de sa main inexperhnentee, 
a ceiles qne les regies de Fart et les 
preceptes avaient fait n ait re. 

En 1790 5 un de ces lmbitans de la 
Grand e-Bretagne , qui clierissent les 
beaux-arts, et les encoiiragent de tout 
leuv pouvoir, comme pour se d6dom- 
mager des injustices de la nature, qui 
semble leur avoir refuse la faculte de 
'prod 11 ire les chefs-d* oeuvres qu'iis vont 
admirer an loin, M, Ballon fit inviter 
Dumarest a se rendre a Lend res, pour 
graver des medaiJles et des monnaies; 
notre F.\ accepts FofTre honorable qui 
lu l etaitfaite, justifia par ses ouv rages 
la haute opinion que Ton a dans touto 
l’Europe du talent des artistes francais, 
et m^rila par ses vertus Fes time et Fa* 
mitid de son patron. 
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Cependant la France 6tait dans ce 
temps, agit£e par les secousses d'uno 
revolution dont le souvenir se perp6- 
tuera d’age en age; la crainte ou Fesprit: 
de parti £loignaient de leur patrie des 
milliers deFrancais que le grand homme* 
k qui l*on doit le retablissement del'or^ 
dre, y rap pel a depuis : Duma rest, dans 
cette eirconstance critique, apprit les 
dangers auxquels ses parens et ses amis 
y talent exposes, il se hata de quiLter un 
pays ou ii trouvait la tranquillity et la 
fortune, pour venir en France pnrtager 
les sollicitudes et les perils de ceux qui 
ytaient les objets de ses affections, 

, II con tin trait d’exereer parmi nous im 
burin que nos voisins avaient sou vent 
employe et que nous n£gligions, lors- 
qiFun des meinbres de cette L.\ (i) 9 
digue appreciate ur des talens qu’il chi— 
rit , fit charger Dumarest de la gravure 
d’une m6daille historique. Le sujetdon- 

(i) Le V^n,\ F*\ Lebreton* membrc dfc 
1'Institut* 
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116 eta it le buste de cet bomme cel & hr* 
auqutl la France se gloritie d’avoir don’ 
u£ le jour, que FItalie nous envie , et 
si justement nomin6, paries deux na- 
tions , le peintre des pkilosophes et le 
pbilosophe ties peintres. 

Dumarest, modeslecomme tonsceux 
qui voient a une grande elevation le but 
qiFils vewlent atteindre* avait tVabord 
n&siste a la proposilion qui Ini £talt faite; 
il c&daensuite anx instances de son and* 
et sut si bien exprimer sur Facier lei* 
trai t.n de notre fameux Poussin > et don- 
ner a la tete de ee grand bomme le no- 
ble caractfere qui se fait sen Ur dans le 
portrait du Poussin peint par lui-meme, 
conserve au Musee, qtie cette m^daille 
fut et sera toujours un objet d’admira-* 
tion pour les amateurs tlu vrai beau* 

C J est ainsi, mes FF.\, que la repu- 
tation de Duma rest fut toujours en 
croissant, et lui merita enfin un lion- 
neur aiiquel il iFosnit aspirer. I/insti- 
tut national Fsdrnit an nombre de ses 
membres. Notre F,\ futrecu dans ces 
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rangs on Jes sciences et: les arts placent 
Pelite de ieurs fortunes adeptes* 

Votla, mesFF.\ 5 tout ce que j* avals 
& vous raconter de la vie tie notre ami , 
dont la modestie fut lecaract&redistine- 
tif ? qui v£cut constamment dans la re- 
traite, et qui, dans tons les temps > ne 
chercha a se fa ire comuu tre que par ses 
ouvrages ? S a vie a ete bien course* si 
Lfon ne considere que Pespace de temps 
qui s*est ecoule pendant sa duree ; mais 
on la siTpposera (Tune longue £tendue * 
quand on enumerera les travaux de Du- 
marest. 

Si sa figure , ou se peignait la douceur 
de son caractfere et la bont6 deson ame, 
£taitpeu connue* ses ouvrages PGtaient 
beaucoup; et son nom, qu'a Pexemple 
des graveurs qui Pont precede t ii ins- 
crivit sur ses m^dailles, arrivem plus 
su remen t k la post6rit£ que cel ui de tant 
d J 6crivaiits, qui font d’incroyables ef- 
forts pour obtenir un pareil avantage* 


\ 
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Tel fut, mes CC,\ FF/. , celui qtii , , 

le premier d'entre nous, a pay6 a la 
nature le rigoureux tribut qu’elle exige 
tot on tard. Nos yeux attend ris cher- 
chent vainement Dumarest sur ces co~ 

j 1 * 

lonoes. Cependant, mesFF/. , il n’est 
pas entierement perdu pour nous, pnis- 
qu’il vit dans ces traits, qu*une main sa- 
vante (i) a rapidement fix£s sur la toile, 
puisqu’il vit dans nos souvenirs , dans 
ses ouv rages, dans les exemples qu’il 
nous laitese , et dans Tamitie que nous 
lui avions jur6e. 

II vit : que dis-je ! il est t^moin des 
regrets qu’il nous cause ; son ombre er- 
rante dans ce temple , ofr les tristes ac- 
cens de ses amis Font atfeir^e, n *y sera 
pas insensible ; tout ce que nous cheris- 
gons en lui existe encore pour nous ; 

t 

(l) Le portrait de Dimmest, peim par It 
T.-* C.\ F.% Vincent, fticmbre de finstitut* 
frait expose dans la L*\ 
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MA^OWKIQD'BS, 
le cceur nous 1'aurait dit & dGfaut de la, 
raison | c*est sans doute I'amitie afiligeet 
qui la premiere rev^Ia aux homines ia, 
secret de Fimmortallte de Tame. 

Maximilien Jaubeelt , Or/. ; 
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CANTATE SCEMQUE 

n 

•k 

Pour les lion n ears futiebres rend us au 

3?V, Rambert-Ddmahkst. 


Musique de Naderman et Rig EL. 


VJT VISITEUft. 

L, 

( Rkitatif obligL ) 

(3uel deuil en ccs recraitcs saintes ! 
Foiirquoi ce lugubre appareil ? 

Je vois despleurs* j'entendsdes plaints; 
MoncQeurs'dmeut : dieux! quellcscraintesl 
Au vtitre, mon trouble est pareii. 

US mERE DE IA L/. 

A nos regrets , comme k nos Jarmes y 
Ah ! nous dormons un libre essor. 

La mert* i’impicoyable mort , 

Des pius doux noeuds a brise tous Ses channel* 


lit. ou 
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ua^ok k iqui s. aai; 

Rien ne i*arr£te d a ns son caurs ; 

Ses invincible® armes , 

D'un venerable frere ont terming Ees jours. 


c H as u B. 

Dtfplorons cette perte, 

Et sur sa turn be encor ouverte, 

A pieines mains jeto ns des Feurs, 
Comme un tribut de nos douieurs. 

■I p 


A 1R. 

li fut I'ami de son semblable ; 

< ■-> - 

li fut modeste, simple et bon ; 

Et du temple de Salomon, 

Colonne inebranlabJe , 

Dans eet atelier respectable, 

Don: fe Grand-Sphinx est t’ornement , 
11 a laissi, de son talent , 

Un monument im passable (i). 


INVOCATION. 

Dieu de borate, Dieu de Tumi&re, 
^ Grand Architecte de ces lieux, 


O) Allusion a la midailU da Grand- Sphinx qu 
tt gravie poar U L,\ 


* 




t 
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AX KALES 
Dev ant ton trfine glorieux* 

Tes ouvriers 3 dans la poussiere * 

E a is sent un front rdigieux, 

Du haut des cieux 
Si tu contempte 
Ces ouvriers iaborieux, 

Tu vois qu’un fr^re vertueur* 

Dans ton saint temple , 

Est tin example 

Sans cesse present & leurs yeust. 

MONTAIGLOM* 

# 
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Ombre ehtfrie, ombi*esacr£e* 
Descends da g£jour immortel* 

Et vois amour de cet autel, 

De tes amis Ja foule constem£e fl 
Te consacrer, en ce jour solennel t 
De ses regrets un hommage gierneL 

Et nous , remplis d'un noble z£fe 
Pour la gloire de nos travaux , 

Dans cette ardeur , dignes rivaux 9 
A S'amiti£ , si ce jour nousrappelfe , 
N’oublions pas que son divin flambeau 
Ne pern s'eteindre en la nuit du tombeau^ 

MOHTAIOLQN* 


* 
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CANTIQUE D'APPRENTI* 


AIR de t*Opira cctmtque, 

A peine dans vos rang* , Masons , 
Vousavez bien voidu m’admettre; 



j*ose Clever ia vdix * 

Mala bien faible je vais parattre: 
J*en demande pardon trors fo is , 

A pprenti n'est pas maitre. 


Masons, une de vos loisdrt 
D^aimer f de seeourir son frere ^ 

A dp res de vous moti cceur apprit 
Cette lol qul vous est bien chore ; 
Ah ! pour Bu'me un devoir si doux, 
Ctimbien habiJe je vais £tre : 

Car t dans fart de vous cherir cous 
je vaudrai bien un martre. 

Femmes , Pemplre de vos yeux 
Poublerait par fart de vous taire^ 


\ 
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WACONNKJUES. 

Devant voiis s’ouvriraieiit eesiieux 

¥ r 

Que vous ferme une toi severe, 

Mais un propos trop indiscret 
Par vous nous trahirait peu(-t!cre ; , 

* Car chez vous , pour dire un secret , 
I/apprenti vaut un maitre. 

i 

Ah! corrigex vHe un d^faut 
Qui nous impose un sacrifice; 

Les Masons a l J ordre aussitot 
Vous recevront avec ddlice. 

Par trois foisje vous saluerab, 

Si vous pouviez ici parartre ; 

Trois fois..** c’estbien modeste..*. mab 
Apprentl n’estpas maitre* 

Ne cherchez point dans ces couplets 

I/esprit du fran^ab vaudeville ; 

La gaite pent, dans nos banquets , 

Jiriiler sans les graces du stile, 

Modeste apprenti Franc-Ma^on , 

J'ose encore vous faire conn ait re 

Que par m i les fib dA potion 

Je ne suis pas un maitre. 

# 

Auguste MAME , Mtmbrt (ft la L.\ 
da Tendrc accueil , Orr t d'Angtrs, 
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CANTIQUE 

Chants a la reprise des Travaux de I a 

R.\ L.\ ci-devant Saint-Louis de la 

Gloire , aujourd’hui S a int -Napo Leon 

de la Gloire , *U ? Or.\ de Saumur^par 

le R% Auguste Mame , d6put£ de la 

L,’. du Tendre - Accueil , a I’Qr.*; 

d’Angers, le 18 janvier 1809. 

* 

A l it : Pttiu tabUrfou!U w (de Fanchon). 

i 

Da irs la tegetide dortfe 
Des hoies du paradis, 

Votre raison eclair^e 

\ 

Fit un chois que j ’applaud; ». 

Pour patron , 

A Simon, 

A Saint-Louis , Sain t-Maca ire > 

De tout mon *>oeur je pref^rc 
Le grand Saint-Nap of don- 

De loin en p^Ierinage 

Nous venons , p lei ns de fervour , 
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Avec voussur ce rivage 
Feter votre protecteur. 

Tout Mayon 
D*un feston, 

Voudrait orner la couronne 
Qu’en ce temple Tamour donnt 
Au grand Saint-Nap o Ido n. 

Mail , sous son auspice, 

Un aidier travaillait. 

Par la gioire ec la justice 
Avec £clat i) brillaiu 
Sous un nom 
' De renom 

■L 

I/eropire £tait une Logo 
Oii retentissah Fdloge 
Du grand Saint- Napoleon. 

Princes ec rois dans son tempi* 
Furent avec pompe admis; 
D'autres, fuyant cet esemplej 
One perdu tous leurs o utils, 

Le bourdon 
Du canon 

Dans cette loge innombrabl© 
Proclaim pour V^tidrabfe 
Le grand Saint Napoli un- 
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MaiaTEspagncd anglomane 
A l^preuve en cet instant, 
Fait, Qomme doit tout profane > 
Vii voyage fatigant; 

Mais le son 

i 

Pu canon , 

Pi!j& pnblie en Casdlfe 
Qti J il fait pacte de faroille 
A vet: Saint- Napoleon. 
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COUPLETS 


Tii its et chant 4s par le fr4re Or. \ , a la 
fete d’adoption de la Logs Saint - 
Eugene, le 3 janvier 1807- 

Am du Vaudeville de Cussandre avtttgle. 

N ous adorons !es vertus sinc&res , 

Le goik ,V esprit omdes droits sur nos coeurs ; 
A insi j mes Soeu rs , regardez vos Freres * 

Vo us ne verrez quedes adorateurs. 

Aucun de nous ne salt sa destinies 
Mais nous pourrions pr&iire tour-k-tour 
Que dans ces lieus de la nouvelleannie, 

Ce jour pour nous sera le plus beau jour- 

Nous adorons , etc, 

Les rdp£te le vuTgaire , 

Depuis long -temps each ent un grand secret* 
Si nous avions le secret de vous plaire, 

Ce secret Ik , com me on le garderak 1 

Nous adorons, etc. 


-6 
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NoraBres parfaks de fa Magonnerie ? 

En ce beau jour vous £tes sans effet , 

Car de nos Sceurs , quand Ja Loge est rempEe f 
Tout bten compt£ f c’est le aombre paifait* 

Nous adorons , etc. 
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SANTES MACON/. 

Air ; Chantom faetimam. 


Sante des Appreniis* 

Masons en qui pdriffe 
Le feu de fa gated y 
De fa grande famiUe 
Buvons k fa santd, 

Buvotis aux Apprentls ; 

De fa Chine i Paris , 

a T 

I is sont tous nos amisL 

Santd des CompagnonSm 

Mais qu’cili fait sur 3a terre 
l*e premier des Masons , 

Sans fa main tutdlaire 
De ses Freres ? Buvons 
Aux eompagnons 
De la Chine h Paris, 
lift sent buiis nos amis. 


GooqIc 

' o 
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Sante des Maitres, 


J mi tons nos ancStres } 
Notre patron I'a dit : 
Faisons da coups dt Mattm* 
Buvonsk petit bruit 
A nos Maitres cheris j 
De la Chine it Paris f 
I Is sont to us nos amis* 


Sante de tons les Magons. 

Qtiand sur la terre et Pontte 
I, ’ardent Dieu des combats 
Fartagerait le monde 
En deux tamps de soldatf , 

Les vrais Masons unis , 

Dc !a Chine k Paris* 

Serum toujours amis* 

Sante des FFs. de la Constance* 
CouhonnIe. 

En ce moment prosp£re f 
Je suis plus grand qu’un roi, 

Le mahre du tonnerre 


CtOOQ 

i i 
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N J est pas pfus fort que moi, 

-Au setn de cteurs unis 
De mes enfans churls $ 

Tons (Veres, tous amis. 

* 

V&tt du Venerable* 

O l ma Bonne Constance , 

Tu vfvras dans mon ccettr 
Autatu que ^existence 
Y tiendra sa cbafeur. 

Point n'aurai, je le dis, 

De fa Chine & Paris , 

Jamais de meilfeurs amis- 

Caignaelt-be-Mailly. 
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Adresses par la R.\ L.** de la FdUcitS 
Bienfaisante , k l*Or.\ de Gand, aux 
FF.*, Vis*\ de la Jx\ des Vrais Amis 
de l 9 Union de l*Or.\ de Bruxelles* 


F iutH.ES qui d£corez ce Temple 
Et brillcz & notre Orient, 

Lorsqu'en ce lieu je vous contemple 
J^prouve un bien doux sentiment. 
Alors ma vobt reconnaissance 
S^crie avec Emotion : 

« Feliciti -Bienfaisante 

t* Est Je doux fruit de i’Union w* 


Reprise mans de notre mere t 
Qui nous \isitez en ce jour, 
Fortez-Iui Phommage sincere 
De notre filial amour. 

Dites-lui qu'ici chacun chance 
Ce refrain cher k tout Majon : 
1* La Fdiciti- Bienfaisanfy 
** Est ie doux fruit de I’Onion 


I 



■w ■■ 


* 


* 


■■ 
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Adoptons pour notre devise 
Cette touchante v£rite, 

Que chacun de nous fa redise 
En ce jour de solennittL 
Et qu’une main reconnaissance 
Grave id cctte inscription : 

« La Fiiicitd'Bienfaisante 
» Est le doux fruit de i J Union »• 


Li£g£a&DjM. p . Or/. 
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G.\ O.-. DE FRANCE. 


FftTE DE L’ORDRE , 

Presides par le Serenissime G,\ 

T j a solennit^ de la fete de l'Ordre a 
£te doublement in teres sante , et par le 
grand concoura et par la distinction des 
hautes lumieres qui en ont fait delator la. 
pompe, 

Le F.\ Regnaud* G.\ 0.\, y a fixd 
PintGret par une piece d 'architecture qui 
portait une sorte de touche orientate, 
Eile s’attachait partic allurement i 
Pillustre presence du F.\ Asker- Kan , 
ambassadetir de Perse * nou vehement 

W 1 N- 

initio aux myst&res mac/. 

Le caractere particular de ce respec- 
table etrangerj tout a-la-foii hiSros, 


CiOOQle 
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guerrier, homme d'Etat, et l\in ties 
premiers savans des contrees asiatiques, 
en relevait dignement le lustre. 

C'est ainsi cfue , par un contrast© 
frappant, les partes de TO/. s'etaieut 
ouverfces devant celui qui semblait de- 
Toir en avoir re^u les etiucelles natives* 

II ne parait pas, toutefois , que la 
Ma§*\ , sortie i neon tes tablemen t de la 
source de lumieres, les pays orien- 
ts u:t y ait conserve , nous ne d irons 
pas des temples, mais meme des secta- 
teurs* 

Nulle trace, ni dans les Merits des 
sages, in dans les traditions conserves* 
ni dans les institutions di verses qui, 
quoique d^natnrees on rnodiH^es , an- 
raient pu con server faugaste et immor- 
telle empreiute d*un 0„\ dont, depuis 
plusieurs si^cles, les branches f^condes 
ont jet6 des rameaux j usque dans les 
Amthriques et an fond des Indes. 

Aussi le G-.\ 0.\, jaloux de saisir 
pour la gloire de 1 T 0.\ tout ce qui pent 
pu developper les avanlages, en aggvan* 
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dir le domain© et en multiplier les heu- 
reux rejetons, mis le plus grand 

prix A la presence du T*\ E.\ initio 
Persan* II sembkut xm nouveau Pytha- 
gore introduit sous les voutes sacrees du 
temple de Memphis* I*es min is t res saints 
de nos autels , semblable aux lii6ro— 
pliatites cVEleusis, s’empressaient Al J en- 
vi de lui ouvrir le sein de l f amiti4 fra- 
fcernelle , de lui d6 voiler Pordre myst6- 
rieux des Iravaux , de lui d^velopper 
7es points de vue philantropiques de la 
premiere association du monde, si elle 
n'est la plus ancienne. 

Done d'une profonde sagacitd, c© 
IV. eclairG paraissait vivemenfc emu des 
scenes touchantes qui se sont succedees 
devant lui* Souvent il a pu reconnaitro 
I’eclat de la pompeuse dignitG oriental© 
qui en rehansse les fetes solennelles; 
rnais le doux Gpancliement d’une frater- 
nity universelle* d'une amiti6 concor- 
dante, a encore plus sensiblement af- 
fect6 son ame. 

Puisse ime aussi brillante conquete 9 



byGooQle 
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devenir le germe de la transplantation 
de Parfore maconnique , en son sol v&+ 
ri tablemen t natal et primitif ! 

Heureux et riche de gloire, P At.*, qui sfi 
ftlicite d’avoir pos6 ia premiere pierre 
angulairede cet Edifice ! Un journos fie- 
veux, fouiHant dans les Annales, tres*' 
sailleront de joie en recon naissant re 
beau jour marque par cette epoque de 
colonisation s en quelque sorte, dans 
un autre monde. 

Avec quel int^ret notre illustre initio 
n’a-t-il pas entendu le compte annuel 
des actes d*humailit£ et de bienfaisance 
exerc^s sous les auspices du 6.‘, Or.*.! 
An aein de la grande famille , sous les 
yeuJt des premiers propagateurs des 
vertns de PO.\* se sent deroul^s des 
pages dignes de 1 ’origins , du principe 
et du but de notre recommandable ins- 
titution. Son 6tat Oorissant en France 
Jail promet les plus hautes destinies, La 
sagessequi j la tranche d’acacia tPune 
main, et le rameau d ’olivier de Pa utre f 
un tient les rones et seme par tout Pes* 

t 
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prit (l’un ion et de Concorde, semble 
avoir ouyejft desormais devant le G.\ 
O.*. les povtes de I’ immortal! t6. La 
niarche est grande, majestueuse, im- 
partial, el en ulilisant, sous tous les 
points de vue , la mine fertile qui roule 
chaque jour de nouvelles richesses, ses 
illustres chefs auront, acquis des droits 
imp^rigsables a la consideration presen Le 1 
et k Fad miration future de tous le$ vrais 
amis et defenseurs du sublime art rojat. 

S*il n’est donn6 aux At/. t merne les 
plus brillans, que tToffrir la figure ap- 
proximative de tenues aussi imposantes, 
combien n*est-il pas pr^cieux qu’a des 
£poquesaussi m^morables, les zeiateurs 
de FO,\ aient la facilite de se retrempet 
en quelque sorte au foyer meme de la 
vraie et de la plus pure lumifere. 

Les grands de l’6tatqui ant concouru 
sL Fexercice de leurs hauts offices , y out 
apport6, a FOf. et sur les colonnes , ce 
caractere d’aCahiiite et d'am6iiit^, ap- 
panage de Fhomme £pute et au-dessus 
du profane. 


PL' 
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Les details historiques de cette solen- 
nit 46 tant reserves d l'etat du Gv. 0 ..* 
oil doitse consigner le pmcfes-verbal de 
Ja stance ? nous ne crayons* pour satis- 
faire au voeu de nos lecteurs, devoir 
ofFrir ici que le tableau dea chants lyri- 
cjnes qoi ont retenti sous les voutes du 
temple. 



CANTATE, 

Paroles du F,\ Iagarde* 

Musique du F.\ J a d 1 w , Membre du 

Conservatoire, 

RECIT 


Chants par le Bertin , de PAca-* 
demie Imp6riate de miisique. 

Di^U tout-puissant * essence protectrice, 
Grand Architect* et du Monde et des Cieuxj 

r 

Daigne prater une oreille propice 
A nos accens reJigieux l 

6 21 
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Si dans ce jcur de bonheur et de fete* 

Tes fiddles adorateurs, 

Devant ta majesty viennent courber fa t£te ; 

Si vers ten troneauguste Us ^leventfcurs coeurs, 
C*est pour Napolgon que fetir amour t'implorc, 
CVst pour fe pius grand des mortefs. 

Sur ce pure cheri , qoe tout son peuple adore } 

Verse tes bienfalts kernels* 

* 

AIR 

Chaiitd par!e F.\ E avttste, du Theatre 

Feydeau, 

Sur la terre if est ton image , 

Le sort du monde est dans sea mains; 

Com me toi , clement , juste et sage > 
ll vent fe bonheur des hu mains* 

Arm^ de la tome-puissance , 

If Texerce par des bienfaits ; 

La foudre , instrument de vengeance; 

Est dans ses mains ^instrument de la paix, 

CHOEUR 

Cliant^ par lesFFV. Baptiste* Bert in 
et Fasqtiel * du Conservatoire.. 

p 

Peupfes, que fa reconnaissance 
Attache a son char glorieux 9 







oc 
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Sous l^gide de sa puissance , 

Vous qui icspirei plus heureux. 

Pour Paimer, venezdansce Temple , 

Vous y puiserez des tegons ; \ 

A\x monde no up demons l j exemple, 

Nous sommes/Fran^ais et Masons. 

STANCE 

En Phonncur da TV. S.'. G/. 

PaToles clu F.\ ***, parodiees sur la 
Musique de Fioaavekti,- et changes 
par le F.\ Bertin. 

Quel charme, Illustre Maitre, en cette auguste 
enceinte 

Ta presence repand en ce jour solennel ? 
L’amitte te contemple * et d ? un eceur paternel 
Reconnait sur ton front Pineffagable empreinia* 

CHCETJR 

ClianteparlesFF,\BAPTrsTE # BEnTTM 

et Fasquei.. 

( Les paroles sont parodies sur la Ma&iqrit 
VOpira d'ldom^e s par Moz A»T. ) 

Jour beureux , jour d’ivresse 9 
Pdiicreux mo mens , 
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Qu J une vive a] teg r esse 
S’unisse k nos accent 


STANCE 


En Vhonneur de son Excel/* CAmbas^ 
sadeur de jPer^e , 

Paroles tie *** t Musique du F.\ 
d'A rone e ait j change par le IV. 
Baptiste. 

Mais de la rive Orientate t 
Quel astre vtent luire en ees Ileus 
Et de la pompc qu’il dtale 
^ E bio mi et charme nos ycux ? 

C’est A sker-K an , dont 1 'influence 
Des arts entretient fa splendeur j 
D'tm monarque ami de la France , 

On reconnaii: FAmbassadeur* 


On rejf trend le ch&ttr. 


Jour hemeus » jour d'ivresse* etc. 
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DUO 

Chante par les FF. W , Baptiste et 

Bertin, 

Paroles du 1?/. ***, porodi£es sur la; 
musique d’un duo d f el Mdtrimonio^ 
per Raggiro , (de Cimarosa )< 

Quelle pure jouissance 
Est ajout£c k nos piaisirsl 

Amiti£ , par ta presence , 

Ne nous iaisse aucuns d^sirt^ 

Ensemble* 

A jamais sois notre guide » 

Des Magons emends les vceux; 

Froths par ton dgide , 

Nous serous toujours heureun. 

Far ta puissance , 

Par ta Constance; 

Et ^indigence, 

Et ^opulence * 
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Sans preference 
Sont & nos yeux. 

A jamais sois notre guide, etc. 

Ensemb/c. 

i. k 

Amitie , Bonheur du sage, 

Tu remptistous nos sou harts ; 

Des Masons re^ois I'ho mm age, 

Sur noa cccursregne a jamais, 

Cet liommage expressif , qui a termi- 
ni les premiers travail x , a <He cou- 
romi6 par le banquet d ? usage 5 pendant 
leqncl !es fleurs d’esprit, sem^es par 
plusieurs enfans d’AppoJon , ont egayd 
la gravlte da s6nat mac/*, et fait con— 
naitre qtdune aimable et ingenieuse 
liilarite n*a rien d -incompatible avec 
Ies moeurs essentiellement ausl&res de$ 
propagateurs de la vraie lumi^re. 

Caignaht de Maillz* 
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